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A VIS

PAECETE DIF ER.

QUELQUES perfonnes étonnées des obferva-
tions aufli neuves qu’intéreffantes que leur faï-

foit , en fociété, l’auteur de ceslettres , fur les

abfurdités de la convention de Pilnitz, & fur les

fuites que devoit avoir cet ae de délire, le prie-
rent de mettre ces obfervations par écrit ; telle eft

l'origine des lettres dont nous préfentons le re-

cueïl ; à l'exception de la dernière, les autres ont
été imprimées dans le Moniteur univerfel ; elles

ont été traduites prefque auflitôt en Angleterre ,
en Hollande, en Allemagne, en Suede & en Ita-
lie. Ce fuffrage unanime des Nations les plus
éclairées, annonce fuffifamment le mérite de cet
ouvrage , maïs ïl n’en fpécifie pas le genre & l’é-
tendue, & c’eft la tâche que nous nous propofons
de remplir en peu de mots.

Un füle pur, noble, concis, éloquent & con-
venable au fujet , fans redondance , fans obfcuri-
tés, fans affeation , c’eft le moindre mérite de
ces lettres; elles ont de plus celui d'expliquer les
vraies caufes de Ia révolution françaife, de prédire
les événemens qui doivent réfulter pour le bon-
heur du monde, de la coalition des rois armés
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contre Ta France , & ces prédidions infpirent

d'autant plus de confiance , que déja le roi dé

Prufle & le duc de Brunfwick ont éprouvé Îles

échecs que l'Auteur leur avoit annoncés , en les

inftruifant de leurs véritables intérêts.

Ces lettres contiennent auffi la cenfure Ia plus

judicieufe de la royauté, du facerdoce, de la no-

blefle, de la diplomatie, de la conduite desrois;

de celle de leurs courtifans , de leurs miniïftres,

de leurs ambafladeurs , & des vices de leurs

gouvernemens.

Cet ouvrage eft fi riche envérités effentielles

au bonheur de l’homme, & en ærincipes confor-

mes à la nouvelle politique de la République

Françaife , qu’on peut le regarder comme Îe ma-

nuel de l'homme d’état.

Enfin ces lettres font une légère efquifle des

vaftes connoïffances d’un véritable ami des hom-

mes , qui après avoir voyagé, avec une bonne

vue, dans toutes les cours de l'Europe , & après

y avoir étudié les hommes & les chofes , s’eft dé-

claré l'ennemi du defpotifme , & n’a pas ceflé de-

puis vingt ans de Tuï faire Ia guerre par fes écrits.

Cette guerre, &, fur-tout le généreux dévone-

ment de Gorani à la Nation Françaife , lui ont

occafionné de grandes perfécutrons de la part

Gu tyran de fon ancienne patrie; & Pon peut
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s'infirhite de ces perfécutions dans la Préface des
Recherches , de ce favant, für lafience du Gou-

vernement (1) ; bien -tôt il multipliera les
preuves de fon favoir, en publiant fes Tableaux
Hiftoriques & Critiques des principaux Gou-
vernemens de l'Italie, qui font fous prefle,

Gorani étoit mur pour la révolution françaife ;
dès qu'il connut notre Déclaration des Droits,
il accourut pour nous aider à en faire la con-
quête; la patrie, reconnoïflante des facrifices
qu'il nous à fait, & des fervices qu'il nous a
rendus , la reçu citoyen français , avec les
hommes les plus célèbres de l’Europe par leurs
lumières & leur philantropie ; depuis ce moment
il wa pas ceflé de nous rendre, aux rifques de
fa vie, ou du moins de fa liberté, d’importans
fervices, que nous publierons aufli-tôt que la
prudence nous le permettra,

ne

0

LUSi.2.je

(1) 2 volumes :n-8,°, qui fe vendent

6

liv. brochés,
à Paris, chez Guillaume Junior, Imprimeur-Libraire,
qüai des Auguftins.
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LETTRE
AU Ro: de Pruffe Jür fes intéréts envers

la France & La Pologne.

Le 20 Juin 1792,

 

SIRE,

A/PEPUIS quelques mois les Papiers publics ne
ceflent de répéter que votre majefté fe propofe d'attaquer
la France avec une armée de 40 à so mille hommes;
je ne puis ajouter fois à une nouvelle fi étrange; ïk
me paroît impoñfible qu’un prince, fi connu par fes
lumières, puifle fe confier à une alliance monftrueufe :
impolitique, abfurde, pour détruire une nation qui
le chérit; & qui, par fa poñtion, eft fon alliée né
cellaire, & cela pour favorifer les projets ambitieux:
des deux puiffances les plus infariables , les plus re-
doutables pour lui-même: il me paroît impofñlble que.
le neveu du grand Frédéric, nourri de bonnes études,
& doué de qualités excellentes, foit devenu tout-à-coup :
le jouet d’un miniftre affucieux, d’un vieillard rufé s
habitué depuis tant d’années à former des projets gigan- :
tefques, dontles uns ont échoué, & dont les autres ont
été’ funefles à la puiffance même qu’il vouloit agrandir.
Nen, fire, je ne puis me perfuader que votre majelté

 



2 RÉVOLUTION

veuille fe faire l’inftrument de fa propre perte; cepen=

dant les dernières nouvelles affoibliffent mon incré-

dulité, parce qu’elles aflurent que vos troupes avancent

vers les frontières de la France.

La marche des affaires politiques aétuelles mé prouve,

fire, qu’on a trompé la plupart des fouverains fur la

révolution françaife ; cet événement m'a paru fi extraor-

dinaire, & les nouvelles qui en arrivoient dans les

pays étrangers étoient fi contradiétoires , que, pour

le connoître à fond, j'ai quitté ma patrie, je me fuis

rendu à Paris, & voicile réfulrat de mes recherches & de

mes réflexions à ce fujet.

J'ai vécu pendant quelques années dans les états de

Ja monarchie pruflienne; & j'ai confervé une véritable

affe@ion pourles princes qui la gouvernent: J'ai vifité

tous les pays de l’Europe; il n’exifte, fire ; aucune

monarchie femblable à la vôtre, où le defporifme mi-

litaire fe trouve auili modérément combiné avec la

sûreté publique, où le pouvoir le plus abfolu ne foit

point un moyen d’oppreflion. C’eft parce que je ninté-

reffe vivement à la longue durée de cette monarchie ;

à la profpérité des peuples pruffiens ; & fpécialement

‘àla vérre, fire, que je ne puis réfifter à l'impulfion

que me font éprouver tous ces intérêts ; de difcuter

fes vôtres, & de m’adreffer direétement à votre majefté.

: On dit, fire, que vous êtesentré dans l'alliance pro+

jetée par le charlatan oétogénaire de la cour de Vienne,

& que vous allez contribuer de routes Vos forcèsà:

ja deftruétion de la liberté françaife, pour réhabiliter

des princes & des nobles français, qui n’éprouvent

que les effets de leur propre impéritie. Puifque les

malheurs de l'empire français vousfont connus, daignez,
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fire; vous rappeler les principäux faits qui caraétérifene
les perfonnages pour lefquels on veut vous intéreffer ;

cet examen fera fentir à votre majefté combien il feroir
impolitique pour elle d'employer fes armes; & de dif=

fiper fes tréfors pour des gens qui ont abfolument
voulu fe perdre. Laïflez; fire, les petites paffions aux

hommes ordinaires, les grands princes ne doivent fe

laifler guider que par de grands motifs; par des in-
térêts de la plus grande importance; on vous dira,
fire, qu’un monarqué magnanime doit protéger & fecou-
rir des princes infortunés ; oui; lorfque leurs revers
viennent d’imprudences ou de fautes pardonnables;
mais, fire; des princes qui fe font perdus par une
foule de vices honteux & de crimes impardonnables,
fans aucun mélange de vertus ni de talens; des princes
qui ont eu la lâcheté de fuir & d’abandonner la caufe du
trône, lorfqu’ils pouvoient encore la défendre , bien
loin de mériter la compaffion de votre majefté, ne doivent
éprouver que fon indignation; elle doit les abhorrer,
comme coupablés d'avoir rendu méprifable & odieufe
la royauté françaife.

.… On veut vousfaire craindre ; fire, que l'exemple de
la France ne devienne contagieux ; & n'introduife
Pefprit d’infurreétion parmi vos peuples ; cette crainte
eft chimérique ; & pour s'en convaincre, que votre
majefté daigne confidérér quelles circonftances ont dé-
terminé l’infurreétion des Français ; elle n’a éu lieu
que parce qu’ils étoient excédés des maux qui défolent
une monarchie toutes les fois que le monarque eft igno-
rant , infouciant, incapable de gouverner par lui-
même: les Français n’ontfeconé le joug; que parce qu’ils
étoient au comblede la misère, que parce que leur

A 2



4 RÉVOLUTION
patience étoit épuifée , parce qu’ils ne pouvoient plus
fupporter les déréglemens excellifs d’une reine ,qui ne
refpiroit que la ruine de l’Etar.

D'ailleurs les Français haïfloient des His qui
difpofoient arbitrairement de leur liberté , de leur
fortune , de leur vie, & qui faifoient périr dans des

fupplices horribles, prefqu’autant d'innocens que de cou-
pables.

Ecrafés d'impôts, de douanes & de dimes, les Français
déteftoient leurs traitans, leur armée nombreufe, &
les intendans qui exercoïent dans les provinces le defpo-

tifme le plus oppreffif & le plus ruineux.
Les Français étoient indignés contre une nobleffe

infolente, ignare, avide, qui s’attribuoit exclufivement

les premiers emplois eccléliaftiques , civils & militaires,

&c' toutes les faveurs de la cour; une nobleffe qui les

tourmentoit & les ruinoit par une multitude de droits
féodaux exceflivement onéreux , par des corvées & des

fervitudes odieufes, par des chafles qui dévaftoient les
campagnes, par des juftices feigneuriales & tyranniques,

parle libertinage le plus effréné, &c. &cc.

Les Français, fire, en proie à l’infatiable cupidité

des princes, des miniftres @ des courtifans, fe font

effrayés de l’énormité de la detre que cette cour vorace
avoit contraûtée , & qu'elle augmentoiït fans cefle; ils

ont été vivement frappés de la menace d’une banque-

route affreufe, dans laquelle ils f voyoient précipirés

par les continuelles dilapidations des courtifans.

Enfin, le clergé de France, perdu de dettes & de

vices, ne ménageoit même plus les apparences; il s’aban-

donnoîït au fcandale , & les Français n’avoient de ref.

fource que dans la faifñe & la vente de fes biens, pour
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spayer la dette immenfe de l'Etat, & pour foulager a

claffe la plus nombreufe & la plus miférable du peuple.
Sire, telles font les véritables caufes qui ont perdu

le defpotifme royal & miniftériel de la France, & fes
diverfes arifocraties. Ces caufes, ces vices n’exiftent
point chez vous. Une reine de Pruffe ne peut pas difli-
per les revenus de l'Etat en profufions à fa famille, à
fes favoris ; elle ne peut pas cabaler contre fon époux:
ni contre fa nation. Vous gouvernez par vous-même,
fire ; vous êtes acceffible à tous vos fujets ; vos princes,
vos grands, vos miniftres, fages & modérés, donnent
l'exemple de la foumiflion ; la: juftice fe rend exadte-
ment dans vos tribunaux. Votre clergé peu nombreux &
peu riche, eft infiruit, obéiffant, exemplaire, moins
égoïfte & plus attaché à la patrie, parce qu’il eft com-
pofé de pères de famille; vos nobles, par vous contenus
dans le devoir | ne peuvent opprimer impunément vos
peuples ; vous n'avez. point de dettes, vous faites des
économies; vos villes & vos campagnes font toujours
affurées de trouver des reffources dans votre tréfor.,
Jorfque le befoin l'exige: enfin, votre état militaire
ne reflemble point à celui qui exiftoit en France,
car chez vous le mérite & les fervices feuls règlent
voire conduite pour les avancements. Il mexifte donc ;
fire , dans votre adminiftration , aucun principe de diffo-
lution ni d'infurreétion. Les peuples ne fe révoltent
.que lorfqu’ils font au défefpoir; les vôtres font contens s
parce que votre gouvernement, quelque abfolu qu’il
foit, eft paternel. Continuez, fire, de les bien gou-
“verner ; & ne craignez rien de leur part ; ils ignorent
sûrement pas tout ce quela liberté coûte aux Français;
ils ne peuvent la défirer à ce prix, &c toujours ils

À 3



6 RÉW O0 L'U TI ON
préféreront votre règne équitable & pacifique , aux ora££s

d’une révolution.
S'il étoit polfible, fire, que vous prifliez à cœur

de détruire un gouvernement libre, j'obferverois à

votre majefté que ce projet ne pourroit réuflir ; en

voici les raïfons : vos foldats font, fans doute , fupé-

rieurs aux Français en taétique & en difcipline; ils

+ gagneront une bataïlle, peut-être, d'eux, trois, quatre;

mais les Français apprendront ainfi à vaincre, vous

ferez, fire, leur maître en cet art, comme Charles XIT

le fut des Rufles , qui n'avoient ni le courage, ni le

civifme , ni l'intelligence , ni l’aélivité des Francais;

chaque bataille que vous gagnerez vous coûtera quel-

ques milliers d'hommes ; vous en perdrez beaucoup

encore dans les petites guerres de pofte , & par la défer-

tion qui eft facile dans une armée compolée en grande

partie de foldats de toutes les nations , & qui, pref-

que tous, font forcés. Vous ne pourrez réparer vos

pertes qu’en tirant à grands frais de nouvelles recrues

de chez vous, & mille foldats vous coûteront autant

qu'aux Français, cent mille : enfin, prenez garde, fire»

qu'après quelques batailles gagnées, vous ne foyez dans

le cas de dire comme Pyrrhus : encore une vidloire , & je

füuis perdu. Souvenez-vous , fire, que les Anpglo- Amé-

ricains n'étoient qu’un ramas de toutes les nations,

qu'ils étoient tous neufs dans l’art de la guerre, fans

officiers, fans chefs, & que cependant l'amour de la

liberté leur a fait vaincre les Heflois & les Hanovriens:

les meilleures troupes du monde,

Quantà la France, les forces d’une nation armée pourfa

liberté, font incalculables, & fes reflources ne peuvent

s'épuifer, fur-tout lorfqu’elle fe défend dans fes foyers,
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Jorfqu’une foule de fes citoyens fervent à leurs propre

frais, & que la population de cette nation fait le quart

de celle de l’Europe entière. Il n’y a plus de défertion

à efpérer parmi les foldats français , parce que nulle

part ils ne feront auffi heureux que chez eux; & la fuite

de leurs officiers qui, la plupart, font ineptes an fervice,

eft pour eux un gain, au lieu d’une perte, car ils les

remplacent par des officiers patriotes & inftruits.

Mais, fire, fi vous craignez que l'infurreétion ne s’in-

troduife dans vos états, vos troupes n’en pourront -elles

pas prendre l'efprit en France & le reporter dans leurs

foyers ? Ah, fire, fi votre majefté favoit combien le feu

mot de Liberté a d’attraits pour ces gens-là , elle redou+

teroit extrêmement de les envoyer à cette école ; ceux

qui déferteront, & ceux qui feront faits prifonniers,

prendront bientôt entre Îles mains careflantes des

Français une affez bonne idée de la liberté, pour en

dédaigner tous les inconvéniens. De bonne fotofre,

je ne vois que ce moyen d’infurreétion à craindre pouf

vous : laïffez, laïflez François II courir feul ce dan-

ger, & préparez -vous à tourner à votre profit toutes

fes fotrifes,

Eft-il donc vraique dans la coalition des monarques

contre la France, votre majeftéfe foit chargée de fecon.

der la maifon d'Autriche, pour renverfer la conffitution

francaïfe , pendant que l’impératrice de Ruffie fe char-

geroit de renverfer toute feule celle de Pologne, con-

féillée par votre majeflé , concertée avec elle & par elle

garantie. Si ce projet exifle , je vous prie,fire, de
confidérer , 19. que vous aideriez ainfi la Cour de

Vienne à s'emparer de la Lorraine & del’Alface, tandis

que Catherine pourroit envahir la Pologne entière & la
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garder pour elle ; 20. que la maïfon d'Autriche , tou-
jours chagrine d’avoir perdu la Siléfie, a tonjours le
projet de la réunir de nouveau à fon empire ; 3°. que

cette maïfon a une inimitié irréconciliable contre la
Pruffe fa rivale | & qu’elle a le plus violent défir de la
réduire aux Re qu’elle poflédoit à la in du fiècle der-
nier. Votre majefté peut-elle d’ailleurs ignorer que le

monarque Autrichien convoite toute l'Allemagne qu'il

regarde comme fon apanage; il croit avoir autant de

droits fur tous les Etats des princes de l’Empire, qu’en
prétendoient autrefois les rois de France fur ‘la Nor-

mandie, la Bretagne, la Bourgogne, &c. Ces projets

ambitieux de la Cour de Vienne, n'échappèrent point au
grand Frédéric, qui la furveïlloit de près, & qui , pour
réprimer cette ambition, failit avidement la grande vue
que lui préfenta votre majefté , d’une ligue germanique
projet fublime qu’elle ne doît jamais négliger,

Si vous vous déclarez pour l'Autriche, dans fa guerre
contre la France, vous perdrez, fire, l'avantage d’être
le chef d’une grande partie de l’Allemagne ; vous ne
ferez plus regardé comme le proteéteur des priviléges
de l’Empire, mais feulement comme le jouet de l’'ambi-
tion de la maïfon d'Autriche & de celle de fon miniftère.
Les vues d’aggrandiflement de votre majefté, doivent

fe porter fur la Bohème, fur la Moravie, &fur les trois
principautés de la Siléfie qui reftent encore à la maifon
d'Autriche; ces Etats conviennent à votre majefté, ils
lui appartiendront quand elle le voudra ; & les princes
d’Allémagne , bien foin de défapprouver cette con-
quête, y applaudiroient , parce qu’ils fe verroient plus
en fûreté pour leurs propres Etats, lorfque l'ag-
grandiffement de la monarchie pruffienne pourroit ba-

x
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Jancer fa trop grande puiflance de lPAutriche; maïs fi

vous vous réuniflez, fire, dans la guerre acleavec

cette puiffance; fi celle-ci triomphe, fi elle s'empare de

la Lorraine & de l'Alface | comment enfuite pourrez-

vous lui réfifter ? Elle vous prefcrira des loïs ; elle vous

dépouillera de la Siléfie ; elle vous réduira à ne plus

jouer qu’un rôle fubalterne parmiles fouverains , &

vous n'aurez plus de reffource dans la France , que vous

aurez ruinée, & qui eft véritablement la feule grande

puiffance qui foit aufli intéreffée à votre aggrandifle-

ment, qu'à l’affoibliflement de la maifon d'Autriche,

Par votre alliance monftrueufe avec les cabinets de.

Vienne & de Pétersbourg , vous. laïfferiez fire, à ce

dernier, la faculté de conquérir ou de ruiner la Polo-

gne ; eft - il de votre intérêt qu’elle foit ruinée ? Votre

majefté ne voit-elle pas que ce Royaume, par fa pof-

tion , eft fon allié néceflaire; qu’en acquérant par

fa nouvelle conftitution une confiftance plus aflurée,

elle lui devient de da plus grande utilité, & que, dès
que l’ordre & la paix feront rétablis dans fes foyers,
elle pourra déployer des forces réelles en votre faveur,

fire , puifqu’elle a befoin de vous pour réffter à la

Ruflie & à l’Autriche : il eft donc impolitique & dange-

reux pour votre majefté, de permettre le renverfement

de Ja nouvelle conftitution dela Pologne , qui eft réelle.

ment avantagenfe à vos intérêts , & qui, je le répète,

n’a été faite que de concert avec vous.
On prétend aufli que vous êtes convenu, fire, avec

l'Autriche & la Ruffie , de faire entre vous un nouveau
partage de la Pologne; ce projet feroïit défaftreux pour
votre majefté, voici pourquoi : par ce partage , vos
Etats, fire, ne feroient plus féparés de ceux de La Ruf-
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lie, puiffance la plus dangereufe par fa vafte ambition,

qui ne tend à rien moins qu’à envahir toute l’Europe.

La Ruffie, en trompant PAutriche, comme elle l’a fait
fi fouvent, fe réuniroit avec elle contre vous, com-
ment pourriez-vous rélifter à ces deux ennemis? Et
quelle puiffance pourroït voler à votre fecours, lorfque

la France & Ja Pologne feroïent ruinées ? Il eft donc

de là plus grande importance pour vous, fire , que vos

Etats reftent féparés de ceux de la Ruffie par une puif-
fance neutre, telle que la Pologne , affez forte pour
être votre alliée utile, & pas affez pour vous inquifter.
31 importe qu'entre la Pruffe & la Ruffie il exifte ,
comme entre celle-ci & la Chine, un grand efpace qui
puifle fervir de barrière à l’infatiable ambition du cabi.

net de Pétersbourg.

D’aïileurs, dans ce nouveau partage de a Pologne |
vous n’auriez, fire, vraifemblablement que la moindre
portion , & quelle que fût celle qui vous échoiroit ,
eHe ne vous donneroit pas de forces fuffifantes pour
réfifler , je ne dis plus à ces deux puiflances réunies
contre vous , mais feulement à une feule desdeux.
Permettez-moi de vous obferver , fire, que fe rap-

port de vos forces à celles de la Ruflie, eft comme un
à cinq, puifque la Ruflie a 30 millions d’habitans, &

que le rapport entre vous & FPAutriche , eft comme un
à trois & demi, puifque la population des Etats Autri-
chiens eft de 19 à 20 millions d’habitans, & que les
revenus de cette couronne font de 94 millions de flo-

xins. Or, fi en partageant la Pologne, ces rapports
reftent les mêmes, & fi, comme if ya lieu de le crain-
dre, ces rapports devenoient plus fâcheux pour vous, ïl
yauroit raifon de prévoir que votre puiffance difparoïtroit
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dans peu d'années de fa furface polirique de l'Europe,

Enun mot, fire, vous avez tout à efpérer de fa prof.

périté des Français & des Polonais, en protégeant efh-

cacement leurs nouvelles conftitutions; vous avez tout

à craindre de l’Autriche & de la Ruflie, en vous pri-

vant des fecours de la Pologne & de la France; & fi

vous perfiftiez dans vos intentions fuppofées contre ces

peuples , vous préféreriez donc les perfides confeils

d'hommes qui auroient la vuetrès-courte, ou qui fe:

goient bien corrompus ? Signé, D. E.T.
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“Au Duc de BRUNSWICK , relativement à fon

Manifefle contre la France.

Le 4 Août 1792.

ga

———

MONSEIGNEUR,

Var adreflé le 18 juin dernier, au roi de Prufle, une
lettre fur fes intérêts de fa majefté envers la France &
la Pologne

;

le manifefte qui vient de paroître contre
la Nation francaife , fous le nont de votre altefle {£ré-
niflime , me détermine à vous envoyer , monfeigneur ,
copie de fa Iettre fufdite , & à l'accompagner de que-
ques réflexions que me dite le zèle le plus pur pour
les intérêrs de votre gloire.

Ce manifefle ne peut pas être de vous, monfei-
gneur, il eft trop impolitique , trop peu convenable
aux circonftances , trop indigne du fouverain le plus
éclairé de l’Allemagne & de lEurope entière ; cet écrit
me peut avoir été imaginé que par les têtes fi fécondes
en fottifes de la cour des Tuileries, Un aûe fi intéref.
fant pour tous les peuples , & qui devoit être adreffé à
une Nationfi riche en hommes d’efprit, qui favent auffi
bien écrire que penfer &c parler ; un pareïl aûte, dis-
je, exigeoit un flyle & des idées dignes. de la gran-
deur & de la prudence des princes alliés contre la
France, Cet afte ne devoit contenir ni injures ; Nica-
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lomnies, & moins de menaces. Cette grandecaufe de

voit être plaidée avec un art, dont les auteurs du ma-

nifefte n’ont vraifemblablement aucune connoïffance ;

enfin.cet aûte , qui n'ofe fe montrer que clandeftine-

ment , eft fi fngulier, qu'il feroit ridicule d’en entre-

prendrela réfutation ; ainfi je l’oublie, pour ne m’occu-
per que des grandes hoftilités que votre alteffe férénif-
fime doit, dit-on, diriger contre la France.

J'ai paflé une grande partie de ma vie dans l’état

miliraire , en voyages, & principalement dans les états

du nord ; il eft inconcevable pour moi, qui ai connu
perfonnellement les princes , les grands , les miniftres,
qui ont joué, & ceux qui jouent les principaux rôles

dans ces contrées, qu’ils aient pu fe laïfler féduire par

les princes français & parles émigrés de cette nation ,

quifontfi généralement renommés par leur ignorance ,
par leur immoralité , par leurs délordres de toute
efpèce, & fur-tout par leur orgueilleux dédain pour
les étrangers ; comment des fots ont-ils pu égarer le
jugement de tant de fages, même le vôtre, monfei-

gneur, puifque vou: avez accepté la commiflion de

fervir leur caufe à la tête des armées réunies des maïfons
d'Autriche & de Brandebourg ? Vous avez donc tous

été trompés par fes mécontens ? fans doute ils vous ont

fait accroire que la France étoit déchirée par des fac-
tions, & que la guerre civile éclateroit dans toutes
fes provinces, auflitôt que les troupes étrangères atta-
queroient fes frontières. En vous affurant , avec vérité,

qu'ils avoient des intelligences à la cour de Louis XVI,

dans tout le royaume, & fur-tout dans les villes fortes ,
dontles commandans & les officiers ne manqueroient
pas delivrer les fortereffes aux troupes allemandes,
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ces émigrés auroient dû vous dire auffi, qu’il exiftôit

dans toutes ces places, des municipalités , des magif-

trats du peuple , remplis de zèle pour le nouvel ordre

de chofes, & qui furveilloient jour & nuit ces com-

tandans ; ces officiers, dont ils rendoïentles tentatives

inutiles.

Ils vous ont bien trompé, monfeigneur, ces émigrés;

en vous difant que vous n’auriez à combattre qu’une

poignée de faétieux ; cette poignée confifte dansles 19

vinotièmes de la nation, éprife du plus violent amour

pour une nouvelle divinité, à laquelle les français
donnent le nom de Liberté ; les pères & les fils, les

filles & fes femmes font, à cette idole, toutes fortes

de facrifices ; chacun offre fa fortune & fes bras pour

ja défenfe de fa patrie, chacun fouffre gaiement pouf

elle les fatigues , la mifêre & la mort.
La révolution; qui a mis la couronne britatinique fur

la tête du Prince d'Orange, avoit fait en Angleterre un
grand nombre de mécontens; un quart de la nation
étoit pourJacques Stuart. Pendant la révolution des
Anglo-américains , un tiers des habitans étoit pour la
métropole ; cependant une foible majorité fut aflez forte
pour foutenir la révolution dans ces deux états; com-
ment donc celle de France ne fe foutiendroit-elle pas
avec une majorité qui eft prefque une unanimité ?

Je ne fuis, Monfeigncur, ni Allemand, ni Français,
mi Démocrate, ni Ariftocrate; étranger à tous les partis ;
Je vois les objets fans partialité; calme au milieu des
orages, j’examine tout avec une raïfon froide & fans
nuages ; ami des hommes en général, j'ai une véritable
eflime pour fa Plupart des Princes du nord, parce qu’ils
fe: conduifent bien autrement que ceux du midi; j'ai une
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vénération particulière pour V. A. $. & j'ofe fui affitmer

que l’entreprife dont elle s’eft chargée, eft au-deflus des

forces humaines.

Vous avez métité, monfeigneur, la plus brillante

réputation, comme capitaine ; VOus en avez mérité une

plus flateufe, comme fouverain, en gouvernant vos

peuples avec une fagefle admirable ; ne rifquez pas,

monfeigneur ,; de flétrir vos lauriers, de perdre votre

gloire, d'effacer du temple de mémoire un nom qui

doit y refter comblé d’honneurs & de bénédictions ;

fi vous ne l'obcurciflez pas par une guerre de tyrans,

auffi injufte qu'impolitique, puifqu'elle a pour but

effentiel, ainfi que le remarque très -judicieufement,

le fage régent de la Suede, d'élever de nouvelles barrières

entre les trônes & Les peuples.

Le meilleur moyen pour les Princes étrangers de pré-

ferver leurs États de ce qu’ils nominentle mal français,

_eeft de réformer les abus de leurs adminiftrations ;”

d'abandonner les français à eux-mêmes, & de les laïffer

vuider leurs querelles entr'eux; le plus für moyen

auffi pour ces Princes d'attirer des révolutions dans leurs

états, c’eft de prendre part à celle de france, & d’en-

voyerà cette école leurs foldats, qui bientôt y prendront

des principes révolutionnaires, comme déferteurs ou

comme prifonniers, & les reporteront chez eux.

Seroït-ce le défir de venger la royauté outragée,

qui auroit déterminécette coalition de Potentats contre

les Français ? Il eft trop tard, monfeigneur; s'il y avoit

quelque tentative à faire à ce fujet, c’évoir dès les

premiers inftans de la révolution, lorfque le plan n’en
étoit qu'ébauché, avant que l'opinion publique à cet

égard für formée, avant que le peuple connûr fes dréits
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& fesforces, avant qu’il fût engoué de fa nouvelle idole.

La royauté, toujours digne du plus profond refpeét dans

jes monarques eftimables, fut outragée dans tous Îes

pays, lorfque ceux qui enétoient revêtus fe rendirent

méprifables par leur inconduite , haïffables par leur

tyrannie, lorfqu’ils préférèrent l'indolence au travail ,

arbitraire à la juflice, la violence à la modération ,

le vice à la vertu. il n’eft arrivé à Louis XVI, à fa

femme, aux Princes de fa maïfon , que ce quiétoit déja’

arrivé à une foule d’autres fouverains qui avoient avili,

comme eux, leur rang augufte par toutes fortes d’excès

& de turpitudes. Croyez-vous, monfeigneur , que les

Français fi doux, fi exceffivement idolâtres de leurs Rois,

vous euflent jamais manqué de foi, de foumiflion &

d’attachement, fi vous eufliez été aflis leur trône ?

Vous avez vifité, monfeieneur, les différens États de

l'Europe; à votre retour de France, où vous avez

été juftement admiré & chéri, où vous aviez obfervé

les princes, les grands & les miniftres, vous avez dit,

que /a cour de Verfailles étoit le féjour de tous les vices,

de tous Les défordres ; comme vous avez dit des États du

roi de Sardaigne , que c’étoit le pays où vous aviez \

vu Les places les plus fortes, & les troupes les plus mau-

vaifes, Les plus mal difciplinées ; comment donc pourriez-

vous eftimer aujourd’hui ces mêmes perfonnages, que

vous avez fi juftement méprifé, lorfque vous les avez

vu de près!

‘Depuis que vous êtes dans le voifinage de la France,

comment n’avez-vous pas encore reconnu, monfeigneur ;

qu’on vous en a impolé, en vous aflurant que laguerre

civile y commenceroit, dès que vos troupes en appro-

cheroïent? Comment ignorez-vous encore que depuis .
la
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lusénergiques , plüs patriotes, que dépuis qu'ils ont vu

vos armées s'avancer fur eux ? Semblables aux Romains
qui mirent à enchère les champs où campoit Argibal ;
les Français ent acheté trèsichèrement les biens nationaux
fitués dans les contrées qui doivent être foulées pa
vos légions , dans le cas où vous voudriez réalifer 16 très
grand projet de venir à Paris; ee fait mérite votre
ettention , monfeigneur, daignez obferver auffi que les
plus vigoureux décrets de l’Affemblée natiénale ont été
rendus depuis qu'elle a fu votre arrivée far fes fron-
tières; que les Parifiens, bien loin d’être intimidés par
es horreurs dont on les menace, s'ils mécontentent
leur Roi, difcutent tranquillement fa déchéance dans
leurs comités; que fur les quarante-h#it fedions de 12
Capitale, quarante-fept ont déjà préfenté leurvœu pour
cette déchéance à l’Affemblée nationale ; & que ce redou-
blement d'énergie annonce quevotre entrée en France :
monfeigneur, bien loin de faire tomber les Français
aux pieds de Louis XVI, ne pourroit que précipiter le
détrônement de ce Prince.

Si l’on vous inftruifoit avec fidélité ; monfeigneur, des
difpofitions du Peuple Français, on vous diroir que ce
Peuple, continuellement trompé & travaillé par les
émiffaires du château des Tuileries, & mainte-fois au
moment de donner dans les piéges qu’on lui tendoit pour
le perdre, en lui faifant commencer la guerrecivile,
il a fufi, chaque fois, d’un feul mot de fon magiftrat
pour larrèter, pour le faire rentrer dans l’ordre.

Les Parifiensétoient fort ennuyés d’être privés, depuis
plufieurs fémaines par Louis XVI, de la promenade du
jardin des Tuileries ; ils étotent excités parles malveillans

| B
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d’en foïcer les portes; ils alloïent le faire ; un mot de

leur Magiftrat les’ a fait retirer, On leur a depuis rendu

par décret, la jouiflance d’une terrafle de ce jardin, qui

eft contigüe à la falle de l’Affemblée nationale ; auflitôt

le Roi piqué, a voulu rendre la jouiffance du jardin

entier, le Peuple l’a refufé; il a féparé la terraffe du refte

du jardin par un fimple ruban qui fert de barrière, &

que chacun refpeûe,

Ces détails exa@s, qui font connoître le grand carac-
tère de cette Nation, vous prouvent en même temps,
monfeigneur , que ce Peuple n’eft point indocile, &

qu'il obéit facilement à une autorité légitime qui fait

commander.

Depuis quelques jours la voix publique ne cefle de
répéter que vis vous propofez, Monfeigneur, de

venir diéter des loix à la France, au fein même de fa
Capitale : V. A.S, ne croit pas fans doute qu’on puifle
faire trembler Paris comme Berlin, avec un petit corps
de troupes , tel que fut celui de Hadick? & comment,
m’ayant en votre pouvoir aucune place forte, aucun ma-
gafin dans l’intérieur du Royaume, une grande armée
pourroit-elle y fubfifter ? Eft-ce en fourageant comme
nousle fimespendant la guerre de fept ans, en Bohême,
dans la Siléfie, la Saxe, la Luface? Mais, Monfeigneur,
les fourageurs Prufliens & Autrichiens, ainfi que les
vôtres, n’avaient rien à craindre de la part des payfans
de l’Allemagne , accoutumés depuis fi longtems à ces
avanies, & toujours tremblans à la voix & fous le bâton
desfoldats ; il n’en ferait pas de même des Français, qui

n’ont jamais éprouvé ces brigandages, & qui, depuis le
14 juillet 1789 , ne feraient pas d'humeur de les fouffrir.
Les habitans des campagnes, réunis à ceux des villes,
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armés de toutes pièces, & conduits par leurs Officiers
Municipaux, tomberaient fur vos fourageurs , les tue-
raient, ou plutôt ils en favoriferaientla défertion, pour
laquelleles troupes Allemandes & fur-tout les Prufliennes
ont beaucoup de penchans. Eh ! Monfeigneur, combien
ce penchant doit augmenter, depuis le Décret qui leur
aflure la liberté, la fortune & le bonheur en France ! ce
Décret doit vous faire faire de férieufes réflexions.
Vous feriez donc obligéMonfeigneur, de traîner avec
votre artillerie, une multitude de chariots chargés de
vivres & de fourages, qui tiendraient un efpace de plus
de deux lieues, & ce convoi, excefliyement difpendieux,
expofé fur la route au pillage, à l'incendie, au maffacre ,
affoiblirait beaucoup votre armée.

Suppofons que vous parvinfliez, Monfeigneur, à ame-
ner une grande armée à Paris, votre tâche ne ferait pas
remplie; vous y trouveriez au moins un million d’hom=
mes robuftes & bien armés, parce que Paris, par fa con-
fommation, faïfant vivre les habitans de vingt lieues à
la ronde, ils ont le plus grand intérét de voler à fon
fecours, & de lui porter des fubfiftances qui vous man-
queraient. 200 mille hommes ne vous fuffiräient pas pour
empêcher cette communication avec uneville de fi grande
étendue; que de rifques vous courriez, Monfeigneur,
au milieu de ce peuple immenfe, enivré du fanatifme de
la liberté! & ne pourrait-il pas s’y trouver quelque Scé-
vola? à coupfür, Monfeigneur, les Francais ne reflem-
bleraïent point à ceux que vous avez battus autrefois ; ni
à vos dociles & païfibles Allemands.

Je fuppofe encore , Monfeigneur , que vous foumet-
tiez les Parifiens, cela ne fuffrait pas pour opérer une
contre- révolution en France; çar pendant que vous

Be
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les enchaïneriëz, les antres Départemens vous préparé

raient D. votre retraite pourrait devenir plus dif-

ficile queicelle des dix mille de Xénophon, & vous pour

riez y perdre l'honneur & la vie. On peut fuppoferaufli

la défaire de vos armées, par des combats & des défer-

tions ;.& dansce cas, les pertes de la Pruffe ne feraient-

elles pas infinimen&plus grandes & moins réparables que

cellèsde l’Antriche, & ne refterait-il pas à celle-ci affez

de reffourges pour profiter de la faibleffe defa rivale, &

pour fe dédomniagérde fes propres pertes en lui repre-

nant la SiéfE? sa 1x

Monfeigneñies j'ai ditau roi de Prufle , que la France

& la Pologne étdient fes alliées naturelles &c néceflaires;

déjà pour avoir dédaigné mes confeils, la Pologne ne

peut plus être utile: S'il étoit pofible que V. A.S.

ruinât la France, la Pruffe n’aurait plus aucun fecours

à efpérer en cas de befoin, & les Cours de Vienne & de

Pétersbourg partagereient fes dépouilles quand il Ieur

plairait.

Monfeigneur , les circonftances aëtuelies offrent de

grandes & brillantes deftinées au Souverain le plus f2ge,

le plus éclairé , le plus eftimé de l’Europe; ne rifquez

pas de perdre dans un moment mafheureux, des avantages

incalculables. Croyez à un homme éclairé par l’âge, la
réflexion 6 l’expérience, fur les vrais intérêts a@uels des

Princes de l’Europe, & particulièrement fur les vôtres ;

renoncez à une entrèprife qui n’eft fondée que fur des

renfeignemens infidèles ; fur les faux calculs de paflions

aveugles , fur l’abominable efpérance d’une guerre civile

qui ne peutavoir lieu, parce qu’il eft impoffible à ceux
«qui la défirent d’armer en leur faveur un peuplé idolätre

de la liberté, & que des Prêtres, des Nobles, des gens
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de robe & de plume, ne font point des inftrumens PE
pres à l'exécution d’un pareil projet ; renoncez done,
Monfeigneur , à des tentatives qui reffembleraient à
celles de Dom Quichotte , & qui terniraient votre
réputation.
Enfin, Monfeigneur , ne dédaignez pas les confeils

d'un homme qui ne fut jamais courtifan de perfonne,
qui ne vous demande rien pour lui-même ; qui vous
aime, parce qu’il vous a connu perfonnellement , qui ne
craint que de vous voir égaré fur une faufle route, &
qui voudroit de tout fon cœur vous voir prendrecelle du
bonheur que vous pouriez partager avec des millions
d'hommes.

Je ne puis, & ne dois pas m'expliquer plus clairement
avec un Prince qui a autant de lumières que vous,
Monfeigneur, & je fuisheureux, fi les vérités contenues
dans cette lettre , diflipent les nuages qui femblaient
obfcurcir le vafte horizon de votre heureux génie.

B 3
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SECONDE LETTRE

AU DUC DE BRUNSWICK.

Le 11 août.

 

MONSEIGNEUR,

L E vous ai dit dans ma précédente, queles émigrés, les

plus lâches des hommes, avoient trompé votre altefle

féréniffime,en lui perfuadant qu’elle pouvoit intimiderles

Français,& fur-toutles Parifiens,par de violentes menaces.

Je vous ai obfervé, monfeigneur, que l’Afflemblée

Nationale de France, quoïqu’en partie corrompue par

la life civile , avoit rendu les décrets les plus vigou-

reux , & que l’énergie des troupes Francçaïfes s’exaltoit

de plus en plus, à mefure que les armées ennemies

s’approchoïent de leurs frontières, 8 depuis qu’on con-

noïfloit votre mani‘efte en France.
Je vous ai prédit, monfeigneur, que vos menaces ne

feroïent qu’incendier les têtes des Français, qu’allumer

davantage leur courage, & que compromettre la füreté
de Louis XVI: cette prédi@tion eft accomplie ; & vous
allez juger, qui des émigrés ou de moi, vous a dit la
vérité ; qui d’eux ou de moi, vous a témoigné plus
d’eftime & d’intérêr pour votre gloire.
Dès-que vos nouvelles notes ont été connues à Paris,

monfeisneur, la fermentation y eft devenue terrible,

Le peuple eft devenu furieux contre la cour , & a de-

mandé à grands crisla déchéance du Roi, chef de tons
fes ennemis. La cour a d’abord cherché à calmer les
efprits, en faïfant dénoncer à l’Affemblée Nationale
votre mani:efte comme apocryphe; mais l'opinion publi
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que, déjà formée, vous accufoit , monfeignéut, d’avoir
figné cet aûte & fon fupplément, & le lénitif de la coût,
regardé comme une nouvelle impofture infidieufe, n’a
fait qu'augmenter la défiance & le mécontentement
général : dès que la cour s’en eft appercu , elle a réfolw
d'exécuter fon projet, tant de fois manqué, depuistrois
ans, de faire maffacrer les Parifiens, &:.de faire mettre
le feu au quatre coins de leur ville ; elle comptoit pourle
fuccès de cette nouvelle confpiration , fut dix -huit cents
gardes ducorpslicenciés, fur une multitude dechevaliers2
poignards &de prêtres fanatiques ; fur les bataillons des
gardes nationaux desfillesSaint-Thomas, & d’'Henry IV,
furla plupart des officiers de cette garde ;. & fur deux
mille fuiffes, parfaitement exercés & difciplinés.
Le dix du courant, à fept heures du matin , le Roï

qui avoit raflemblé fon armée dans le jardin des Thui-
leries , en a fait la revne , il a paifé dans tous les rangs,
il a fait diftribuer du vin & de l'argent à fes fatellites;
il les a exhortés à maffacrer le peuple qui venoit de-
mander leur expulfion de Paris, & la déchéance -du
trône pour lui-même. Les fatellites ont répondu par des
cris de vive le roi, auf. :... la Nation ; une partie
du peuple , témoin de cette revne & de ces impréca- |
tions , a répliqué par des cris de vive La Nation , vive
Pétion , périffent les traitres. Intimidé par ces cris , le
Roi eft rentré dans fon palais avec fes courtifans; une
partie de fon armée eft reftée dans le jardin , avec des
canons chargés à mitrailles ; une autre partie des royalifles
s’eft fortifiée dans le château, les fuifles fe font retirés
dans Îes cours oùéroientleurs canons & leurs cafernes,
qui n’exiftent plus, parce qw’elles ont été brûlées. hier :
enfin, le Roi fuivi de quelquescourtifans , s’eft réfugié
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avec fa famille, dans la falle de l’Affemblée Nationafe ,
où fans approbationni murmures, on lui a donné une

éribune pour retraite : M. d’Affri, commandant des

fuifles , qui avoit accompagné le Roi, lui a demandé,
en le quittant, Sire, eff-ce votre dernier mot, oui, a

tépondu le Roi :ællez , faites votre devoir.

Les Patifiens/"aa"nombre d'environ deux cens mille,
formés én bataïïilons compofés de gardes nationaux , &.
d'hommes à piques, font arrivés au caroufel & aux
champs-élifées; des fuifles, fous l'apparence de l’ami-
tié les ont abordés, les ont embraffés, & leur ont con-
feillé de forcer les portes du château, en leur promet-

tent de fe joindre auflitôt à eux ; les patriotes ont
fuivi ce perfide confeil , aufli-têt une décharge de toute
l'artillerie royale a fait un horrible carnage , c’étoit le

dernier mot du roi, ultima-ratio regum. Les patriotes,
furieux de cette infâme trahïfon ; ont à l’inftant ripofté
par plus de cent mille coups de fufil , & de plus de
jo pièces de canons, braqués fur !e château dans le
caroufel, fur lespont-royal & dan$la place de Louis XV.

Les fuñfles fe fontdérendus comme des lions, ils ont

pendant plus d'une ‘heure,- faiéun feu continuel par

les croïléss du château #@"Bär des trous pratiqués ex-

près dansleurs cafernes; maïs à l'exception de cent cin-

quante qui font en prifon, & qui doivent être jugés

parune cour martiale, tout le refte a été maffacré, ainf

que les royaliftes qui étoient dans le château & dans le

jardin , excepté beaucoupd'officiers qui fe font fauvés.

Enfin tous les meubles de appartement de la reine, ont

été brifés &c jettés par les fenêtres.
Je vous obferve, monfeigneur, que l’armée des Pa-

sifiens étoit fans chef, & que, pour préfcrver leur maire
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chéri, de tout accident, de toute refponfabilité pendant

cette Aonvelle révolution, ils avoientpris la précaution,

ja veille de le fufpendre de toutes fonttions, ainfi qué

fe Procureur, de la Commune, qu’ils leurs avoient

donné une garde fûre de quatre cens hommes dans

l'hôtel de la mairie, & qu'ils les ont rérablis dans leurs

fonéions, dès que la crife a été pañlée. Ce trait donneà

cette révolution un caraëère unique de grandeur qui

doit vous faire une forte impreffion, monfeigneur, &

voici d’autres faits qui ne font pas moins .admirables.

Tout ce qu’il y avoit de richeffes enor, en argent,

en diämans, en monnoies & en afignats, dans le chä-

teau des Thuileries, a été porté, partié à l’Affemblés

nationale, & partie dans les buréauxevoifins des fec-

tions, qui en ont donné leurs récépiffésà l’Affemblée;

& par qui ces ades de fidélité ont-ils été faits ? caf

précifément, monfeigneur, par cette clâffe. d'hommes

que les nobles appellentla canaille, & que maintenant

on nomme les Sans-Culottes.

La famille royale a été témoin qu’un de ces hommes

_de travail , a apporté fur le bureau de l’Affemblée, un

fac de 8colivres en écus; il a demandé en grace qu’on

comptât tout-de-fuite ce qui étoit dans le fac, afin que

le roi, préfent, pûr atefter fa fidélité.

Un autre ouvrier a apporté de la vaïffelle d’argent;

un autre, un porte-feuille contenant pour dix-huit-cents

mille livres d’affignats: un autre a apportéune montre d’or

à répétition, avec vingt-fept louis d’or qu’il avoit trou-

vés dans les poches d’un officier fuifle qu’il avoit tué.

#l faudroit un volume pour recueillir tous les faits de

ce genre, qui ont éclaté au milieu de tant d’horreurs.
Sans doute 1 étoit impoffible qu’il ne fe trouvèt des

ge
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Pillards dans une fi grande foule, mais au milieu du
plus grand défordre, la police fe faifoit , & la juflice
fe rendoir par ces mêmes Sans-Culottes , mieux qu’elles
ne le furent jamais dans les temps les plus tranquiles
par les agens du gouvernement fous l’ancien régime,
Plus de cinquante voleurs , pris en flagrant délit, ont
été, fur le champ , tués ou pendus aux réverbères » &
leurs vols portés à l’Affemblée. Ce même peuple con-
tinue de faire la chaffe la plus vigoureufe aux bri-
gands, dont la cour avoit infefté la capitale, en leur
promettant le pillage des maïfons des Patriotes.
On metles fcellés, & lon fait les recherches les plus

exatles dans les maïfons royales , & dans celles des an-
ciens miniftres , des fon@ionnaires publics & roya-
lifles, & d'autres gens fufpels. On a trouvé dans le
fecrétaire duroi, & dans les papiers de l’intendant de la
lifle civile , les mémoires de cé que Louis Xvr 4 dépenfé
pour Coblents, pour fomenter les troubles dans le
royaume , pour faire imprimer des écrits incendiaires,
pour contrefaire, falfifier & difcréditer les affignats.
Les ffatues des anciens rois de France font brifées,

elles vont étre converties en canons, pour foutenir la
Hberté françaife, & les places publiques de cette na-
tion ne feront plus décorées que de fes vertus & de fes
triomphes. Voilà , monfeigneur, des aftes qui pafferont
à Ja poftérité,
Poufé par la curiofité, j'ai voulu être témoin de tout

ce dont je vous inftruis , monfeigneur ; j'ai vu, un
inflant avant le combat, une demoifelle aimable & jeu-
ne encore, un fabre à la main, montée fur une pierre,
& je l'ai entendu haranguer, la multitude ainfi qu'il fuit.

Citoyens! .... V'Affemblée Nationale a déclaré que Le
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Patrie étoiten danger, qu’elle étoit dans l’impuiffance de

la fouver, que fon falut dépendoit de vos bras , de votre

courage , de votre patriotifme ; armez-vous donc, Ë cou-

rez au château des T'huileries : c’ef?-la que font les chefs

de vos ennemis, exterminez cette race de vipères, qui de

puis trois ans ne fait que confpirer contre vous ; fongez

que dans huitjours vous ferez exterminés, Ji vous ne rem-

portez pas aujourd’hui cette vidoire ; choifilfez , entre La

vie ou la mort, la liberté ou l’efclavage ; refpedez PAf-

femblée Nationale , refpeëez les propriétés , faites juflice

vous-mêmes des pillards , & partons.

Auffi-tôt des milliers de femmes fe font précipitées au
milieu dela mêlée, les unes avec des fabres, les autres

avec des piques, j'en ai vu plufeurs , tuer elles-mêmes
des fuifles , d’autres encourageoient leurs maris, leurs
enfans, leurs frères. Plufeurs de ces femmes ont été

tuées , fans que les autres en fuffent intimidées? je les ai

entendu s’écrier enfuite : qu’ils viennent ces pruffiens ,
ces autrichiens, nous perdrons beaucoup de monde , maïs
pas un de ces T. F. ne s’en retournera.
Et vous compteriez fur de pareilles femmes, monfei-

gneur! Combien je vous ai défiré hier à côté de moi,
afin que vous connuffez l’intrépidité de ces Parifens,
des Marfeillois, des Breftois & de leurs héroïnes ! Vous
feriez maintenant fortementindigné contre vos protégés.

Au furplus, ces récits ne doivent point vous étonner,

monfeigneur , fi vous vous rappelez que la veille de a
prife de la Baftille, ces mêmes Parifiens , fans armes,
ont mis en fuite l’armée royale de Broglie, forte de
trente mille hommes au moins, & munie de lartillerie
la plus formidable,

Refpeétez, monfeigneur, une pareille Nation; ne la
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traitez pas comme une poignée de brigands, & défavouez
les ontrages que vous lui avez adreffées.
La famille royale eft reftée dansla falle de l’Aflemblée

Jufqu’à trois heures du matin, qu’on la conduite dans un
appartement volfin, en attendant que celui du Temple
fût préparé pour la recevoir, & elle y a été tranfportée
au milieu des huées du Peuple. Cette famille a été
témoin de nouvelles accufations contre elle , de ce qu’on
a décrété pour la dépouiller de tout moyen de nuire,
& des précautions qu’on a prifes pour prévenir & em-
pêcher les trahifons qu'elle avoit préparées dans l’armée,
dans les places fortes, & dans les corps adminiftratifs.

Tels font les effets qu’a produit votre manifefte, mon-
feigneur & le fapplément; croyez-vous que {a famille
royale de France & les émigrés vous aient de grandes
obligations ? L'événement d'hier a beaucoup diminué le
nombre des royaliftes ; s’il y en a encore dans Paris D
certainement ils n’oferont plus fe montrer ; d’ailleurs
Ja royauté dépouillée de la lifle civile , n’a plus d'attraits
pour ces gens-là,

Je vous le repète, monfeigneur; je ne concois pas
qu'on ait pu vous déterminer à défendre une fi mauvaife
caufe, & à figner des écrits auffi impolitiques , aufli
indécens; il eft encore temps, reconnoillez les erreurs
dont on vous a enivré, & défavouez vos menaces ou-
trageantes; on ne parle point un pareil langage à une
Nation de vingt-fept miflions d'hommes, dont plus de
x millions font armés. À une Nation pleine d'énergie,
d'honneur , de lumières, & d'un orgueil bien placé. En
entendant vos menaces, monfeigneur, on feroit tenté
de croire que vous aviez déjà gagné fept ou huit batailles,
& pris trois ou quatre places fortes en France. Ce
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n'étoït pas ainfi que parloit Alexandre après fa vi@oire

d’Arbellies; dans leurs herangues énergiques, les Romains

ne parloïent qu'avec ménagement à leurs ennemis, Un

héros, même au fein de la vittoire, ne doït s'expliquer

qu'avec dignité, il doit éviter les fanfaronades desho=

nosantes; c’eft toujours une folie d’infulter une Nation ;

’eft une démence de l’infuiter avant de l’avoir vaincue;

c'eft une baffeffe de l’infulter après.

Celui qui vous parle ainfi, monfeigneur, a plus de cin-
quante ans; il ef fans pañlion, fans partialité ; il a fait la
guerre fanglante de fept ans ; il connoît l’art militaire ; il

connoît les hommes; il a vu, ila obfervé, il connoît par

faitement tout ce dont i! vous entretient. Il affirme à

votre alreffe féréniffime , comme unevérité de la plus haute
importance pour fa gloire, que la caufe qu’elle veut dé-
fendre,eft exceffivement mauvaife; qu’elle ne l’a embraffés
que par erreur ; que fes fpéculations hofliles ne font fon-
dées que fur des menfonges, des abfurdités, des injuflices,
fur les idées.les plus faufles du caraëtère de la Nation
Françaife , de fes hommes, de fes femmes , de fes
jeunes gens, de fes vieillards!, quitous, méprifent les
bleffures 6 la mort.

Défillez vos yeux, monfeigneur , & défillez ceux des
defpotes que vous fervez. C'eft le génie tutélaire des
Nations qui conduit la révolution qu’on vient d’achever
à Paris; ce génie de la juftice ne veut pas que des
peuples entiers foient impunément opprimés par une
poignée de tyrans; il veut venger les crimes des
grands ; il veut effrayer, par un grand exemple, ceux
qui feroient tentés à l'avenir de fuivre leurs traces.

Pour toute forte d'intérêts publics, & fur - tour
pour les vôtres, monfeigneur, ne dédaïgnez pas mes
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confeils ; bien loin d’obliger les émigrés, vous leur feriez
perdre toute reffource. Au lieu d'opérer une contre-
révolution en France, vous pourriez fomenter des
révolutions dans toute l’Europe ; en croyant fervir la
royauté, dont Louis XVI vient d’ouvrir le tombeau, il

fe pourroïit que vous lui portaffiez le coup le plus mortel :
enfin, loin de vous couvrir de gloire, vous pourriez

perdre , avec la vie, la haute réputation que vous avez

acquife, & ne laïfler à la poftériré qu’unaom couvert

d’opprobre. Tels font les dangers auxquels vous vous

expoferiez, monfeigneur , en fuivant de mauvais con-

feïls ; puiflai-je être aflez heureux pour vous les faire
éviter,
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Paris, Le 1er Septembre 1792.
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SIRE,

Le TRE maifon qui règne depuis 792 ans, n’a eu
nityrans, ni princes doués d’un grand caraëtère , à
lexception de Vitor-Amédée, votre ayeul, & le premier
roi de votre race, qui réunifloit au cœur le plus magna-
nime , le génie le plus entreprenant ; talens & qualités
avec lefquels ce prince auroit pu opérer une grande
révolution dans le fyftême politique de l’Europe, fi
les circonftances avoient fecondé fes deffeins hardis.
La plupart de vos ancêtres, fire, ont plus brillé par”

leurintrépidité, par leur capacité pour le commandement
des armées, par l’art de traiter avec dextérité les affaires
étrangères, & par leur modération dans l'exercice de
leur autorité ; que par [a fagefle de leur gouvernement;
car jamais on ne regardera comme fage, un gouvernement
qui ne fut point fondé fur une conftitution capable de
garantir aux gouvernés la jouifflance de leurs droits
naturels ; un gouvernement, oùles loix, les impôts &
toutes les inftitutions bleffoïent la propriété des biens ;
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la liberté des adions , la füreté de la vie, de l’hoñneut

& de la réputation ; un gouvernementenfin, où toutes

les parties de l’adminiftration étoient dirigées en fens

contraire aux principes de la fcience de l’économie poli-

tique.
Ce ne fut donc, fire, que par des talens & des

qualités perfonnelles, que quelques chefs de votre maifon

turent mériter, même avantl’accroiffement de domina-

tion qu’ils ont obtenu danscefiècle, l’eftime, la confiance

& la confidération de quelques grandes puiflances de

l'Europe, quiles choïfirent pour médiateurs dans leurs

traités de paix; & ce fut parce qu’ils avoient des prins

cipes d'humanité, dans les fiècles barbares de Ia féodalité,

que quelques peuplades voïfines fe donnèrent à eux pour

qu'ils les protégeaffent contre les brigands & féroces

châtelains qui les défoloïent. Ces princes, avec des états

très-bornés, furent amafler des tréfors, en évitanrles

dépenfes inutiles, & en épargnant fur leurs revenus;

mais leur fol, d'une fertilité prodigieufe ; les auroit

enrichis bien davantage , & ils auroient enrichis leurs

fujets , au Heu deles appauvrir , s’ils avoient été capables

d’une bonne adminiftration.

Vos ancêtres, fire, fuivirent confftamment un plan

d’aggrandiffement, mais ce ne fut qu’en fe contentant

d'ajouter à leurs domaines, ceux que leut donnèrent

quelques potentats en reconnoiffance des fervices qu’ils

Jeurs avoient rendus ; jamais îls n’eurent de plus

grande vues; aucun d'eux n’eut l'ambition d’acquérir

une puiflance fufifante pour n'avoir plus à craindre de

forcés fupérieures ; & tous, excepté votre ayeul, fire,

mandguèrent de l'énergie néceffaire pout fortir du rang

inférieur que vous occupez encore parmiles fouverains.

Quatre
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Quatre fois, fire, votre maïifon a manqué Poccafion

de devenir une puiflance du premier ordre :
La première s’eft préfentée à Amédée VI, furnommé

le Comte-Verd ; ce prince auroit pu devenir un grand
monarque , s’il avoit fu profiter de la détreffe où la
France étoit pendant l’emprifonnement du roi Jean.

Si, deux fièclies après, Charles III. avoit eu moins
d’érudition, de fuperftition & plus de fermeté, il au=
roit pu tourner, à fon avantage, les réformes de Luther
& de Caïvin. En protégeant les partifans de la liberté
religieufe, qui étoient fi nombreux dans Plralie , if
auroit pu renverfer l’églife dominante > la puiflance de
fon clergé, s'emparer de cette fuperbe contrée, & de.
venir un des plus grands princes de l’Europe: aidé des
peuples Italiens, Charles auroit facilement brayé PES
pagne, la France & l’Europeentière; il auroit d’ailleurs
trouvé des alliés sûrs dans les princes qui avoient déjà
embraflé la réforme.

Charles - Emmanuel votre père, fire, a manqué [a
troifième occafion de fortir de la claffe inférieure des
rois. Les armées de Marie-Thérèfe avoient été défaites
à la bataille de Leiden, en décembre 1757 : malgré fes
nombreux alliés ; cette princefle fe défendoit, avec
beaucoup de peine, contre le grand Frédéric ; Plus re-
doutable par les reflources inépuifables de fon génie,
que par fes forces réelles. Si votre père , fire, avoit cédé
aux inflances réitérées que lui faifoit le cabinet de
Saint-James, il auroïit pu s'emparer en 1758, non-
feulement du Milanais > qui étoit entièrement à fa
bienféance , ainfi que des États de Modène » de Parme
& de Tofcane, mais auffi de ceux de Péglife & du
Foyaume de Naples , qui étoient prefque fans défenfe :

€
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&, lorfqu’il auroiït été maître de toute l'Italie, quêlle

puiflance auroit pu lui nuire? Cette contrée, par fon

inépuifable fertilité, lui auroit fourni des moyens plus

que fuffifans pour la conferver ; & fi à la paix, il y

avoit eu raifon de céder une partie de cette conquête;

il en auroit au moins confervé la portion la plus im-

portante, & il auroit eu la gloire de fonder une nou-

velle puiffance, dont votre majefté feroit revètue. Votre

père, fire, quoique dur éc courageux , s'effraya de

difficultés utiles qu’il auroit facilement applanies, s’il

avoit eu un génie élevé; il voulut qu’on n’attribuât qu'à

fa juftice & à fa loyauté, la foibleffe de fa conduite

dans ces circonftances, mais, c’eft toujours envain que

les rois prétendent en impofer fur leurs fentimens, ils

font toujours les hommes les mieux connus; tôt ou

tard la févère équité prononce leur arrêt fans appel , &

la vérité eft, que ce ne fut que par puñillanimité que

votre père réfifta aux foilicitations de la Cour de

Londres. 3

Enfin, ceft vous-même, fire, qui avez manqué la

quatrième occafon de vous élever à la hauteur dont je

viens de vous donnerl’idée. Dansla crife où fe trouve

attuellement l'Europe, vous auriez pu vous procurer de

grands avantages , fi vous aviez feulement fuivi le plan

de conduite, que vous avoit tracé votre père; & vous

auriez pu devenir un grard prince, fi vous aviez fuivi

les confeils d’un homme éclairé dans la fcience du

gouvernement ; particulièrement inftruit de vos inté-

rêts, & cet homme, c’eft moi. Je vous étudiois à

Turin depuis quelques mois, lorfque vous êtes monté

fur le trône; le peu d'ordre que vous mettiez dans

vos dépenfes, le peu de jugement que vous montriez
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dans la difpenfation de vos générofités & dans le choix
de vos confdens , mefirent prévoir dès-lors les défordres
de votre règne. Cependant, comme vous paroïiffiez
convaincu de l'amélioration dont la culture des Étatg
Sardes étroit fufceptible, & difpofé à faire cette utilé
conquête, cette efpérance jointe au délir que j’avois de
vous aider à faire le bien, me déterminèrentà traces
le plan de gouvernement qui convenoit à votre fituaz
tion, & dont l’éxécution étoit d'autant plus facile
alors; que votrepère vous laïfloit 4o millions dans le
tréfor , un revenu de 3o millions, & pas un fous de
dette; je remis ce plan à un de vos miniftres, en le
priant de vous le communiquer; s’il vous en a donné
connoiflance, fire | vous n’en avez fait aucun ufage ;
&, sil vous l'a caché, c’eit que peut-être il l’a trouvé
Peu concordant avec vos malheureufes inclinations pour
le defpotifme & pour la profufon ; inclinations qui
font ordinarement cultivées avec le plus grand foin
dans les monarques par leurs miniftres & leurs cour:
tifans.

Bientôt je prouverai, fire, par le tableau hiftoriqué
de votre règne ; que je n’ai pas ceflé de vous obferver,
& que j'ai la connoïffance la plus exa@e de votre con-
duite & de toutes vos affaires; aujourd’hui je me hâts
de vous fecourir par des vérités, qui, quelques dures
qu'elles fôient, doivent opérer votre falut, fi vous
ne les confultez que dans le fein de votre famille.

Pourquoi, fire, voit-on encore dans le pays le plus
favorifé par la nature, dans le Piémont, dans le Cana-
vèfe & jufques aux portes de Turin, des friches, des
bruyères qui pourroient être facilement converties en
excellentes prairies artificielles ?

C 2
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Pourquoi avez-vous rejetté les projets qui vous Ont

été tant de fois préfentés pour la confeétion de canaux

de navigation & d’arrofement, lefquels auroient ferti-

lifé des terrains immenfes, qui ne demandent que de

J’ean , & qui auroientfacilité le tranfport & la commu-

nication des produétions brutes & maautacturées de

votre territoire? projets fi faciles à exécuter dans un

pays fi riche en rivières & en ruiffeaux de toute

grandeur.

Pourquoi avez-vous rejetté l'offre des Génevois, qui

vous propofoient de rendre lArve navigable, & de

rendre exploitables, par ce moyen, les forêts de la Ta-

rentaife, dont les boïs pourriflent fur pied, faute de

débouchés , & qui feroient devenues une fource de

travaux & de richeffes pour les pauvres habitans de la

Savoie?
Pourquoi avez-vous préféré de favorifer huit ou dix

feigneurs qui, par ignorance , ou par une abfurde cu-

pidité, creignoient que lexploitation des forêts de la

Tarentaife ne diminuât le produit de celles qu'ils pof-

fèdent dans le Chablais? forêts qui leur rendroient

vingt fois davantage, fi elles étuient converties en terres

à bled. En faifant le bien des Génevois , dans la bourfe

defquels vous puifez fi fréquemment, vous auriez fait

cclui des bons & laborieux Savoifiens, livrés depuis

long - temps à la rapacité & à la brutalité de vos

Piémontais.

Pourquoi, fire, avez-vous abandonné votre grande

fle de Sardaigne à des vices-rois, & à des prêtres,

qui n’ont fait que la ftérilifer & la dépeupler de plus

en plus. En donnant

à

fes habitans la liberté de con-

fcience, & celle du commerce & de linduftrie, en
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aboliffant Îes règlemens qui les ruinent, en faifant |

eflarter leurs forêts, deflécher leurs marais, défricher

leurs landes, réparer leurs mafures, en y faifant bâtir
des villages , vous auriez quadruplé la culture de cet
excellent territoire, fa population & vos revenus,

Vous auriez pu, fire, faire tout ce bien, toutes
ces opérations produ@ives, avec la moitié des fommes
que vous avez diflipées, en récompenfes à de mauvais
fujets, en conftructions inutiles, en dépenfes extra-
vagantes pour groflir & brillanter votre trifte Cour ,
votre pitoyable armée, & vos inutiles ambaffades,

Comment n’avez-vous pas vu, fire, qu’en multipliant
vos valets, grands & petits, c'étoit multiplier vos pil-
lards, vos ennemis, ceux de vos peuples, favorifer
leur ruine & la vôtre ?

Comment n’avez-vous pas vu qu’en multipliant à
l'excès les officiers de votre armée, c'étoit entraver fa
tactique, la rendre prefqu’impoffble; que c'étoit multi-
plier vos penfionnaires inutiles ; que c’étoit furcharger
vos peuples d’une dépenfe d’autant plus accablante ; que
ces inflrumens de la tyrannie, dans les Etats détfair.
ques, tels que le vôtre, pour la claffe d'hommes
la plus immorale & la plus nuifble, après celles des
prêtres?

Comment, fire, n’avez-vous pas craintde vous cou-
vrir de ridicule aux yeux des grandes puiffances, en leur
envoyant des ambafladeurs faftueux & inutiles ?

Comment n’avez-vous pas vu que fe fafte infolent de
votre cour, de vos grands, de vos militaires, de vos
ambañladeurs , infultoit à la mifere de vos peuples , en
laugmentant continuellement ? Ne deviez-vous pas pré-

C3
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voir qu’en préférant ainfi l'apparence de la puïffance,
c'étoit vous priver , avec certitude, de Ja réalité?
Pourquoi vos grandes charges, fire, vos premiers

emplois eccéfiaftiques , civils & militaires , les privilé-

ges, les exemptions, toutes faveurs, toute impunité ,
font-elles par vous exclufivement réfervées aux plus vils.

des hommes, à vos nobles piémontais, qui font en gé-.

néral plus ignorans, plus lâches , plus fourbes, plus

brutaux, aufli avides, orgueilleux & opprellifs, que

Pétoient les nobles de France ?
Pourquoi vos fénats, vos tribunaux, font-ils de vrais

coupe-gorges , où la rapine & l’iniquité s’exercent fans

cefle impunément ?
Comment ne voyez-vouspas, fire, [que tousles inf-

trans de votre vie font fouillés de cette multitude de.
crimes que commettent vos mandataires , en votre nom,
&c dont vous êtes refponfable , puifque vous pouvez les:

empêcher ?

N’eft-ce pas pour fatisfaire les caprices continuels de
votre petite vanité que vous avez diflipé les quarante

millions que votre pere avoit amaflés; que vous avez

augmenté la mafle d'impôts dont vos peuples étoient

déjà furchargés ; que vous avez fait, & diflipé tant d’em-

prunts, dont vous ne favez comment payer les intérêts,

ni rembourfer les capitaux ; que vous avez jeté dans la

circulation pour plus de quarante millions de billets

d'état qui n’ont aucune hypothèque ; que vous avez

diffipé par anticipation plus de trois années du revenu

public, que vous y avez fait un déficit de plus de dix

millions , & que vous avez contracté pour plus de cent
millions de dettes?

Qu'arrivera-t-il, lorfque ces diffipations, ce déficit,
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ges anñticipations, ces dettes énormes, & la nullité de

vosbillets d'état feront connus de votre nation? Ou vous

avouerez , fire, l’impoflibilité de payer vos dettes, &

cette banqueroute affreufe produira une funefte révolu-

tion ; ou vous aurez recours au feul moyen qui vous

refte pour rétablir l’ordre dans vosaffaires, c’eft-à-dire ,

à la vente des biens eccléfiaftiques de vos Etats; mais

dans ce cas, que n’avez-vous pas à craindre dela cupi-

dité irritée de vos prêtres & de vos moines, de leur

funefte afcendant fur vos peuples, du terrible pouvoir

des confefionnaux fur vos Piémonatis particulièrement ,

qui font fi fuperftitieux,fi fanatiques, fi enclins à la

trahifon , à la vengeance, à la rapine, à la férocité, aux

crimes les plus atroces ? C’eft alors que vous reconnoi-

trez combien les prêtres font dangereux, combien vous

avez eu tort de protéger un clergé fourbe, impoñteur ,
ignorant, intolérant, inquifiteur, hypocrite, hautain,

fpoliateur, & de vous fervir de lui pour perpétuer la
ftupide crédulité, ignorance, l'erreur, Pefclavage &
les vices de vos peuples.

Que réfulte-t-1l d’un fi déteftable gouvernement?
Vos provinces, fire , au lieu d’être dans un état de prof.

périté, font ruinées; au lieu d’avoir des richeffes difpo-

- nibles, vous n'avez que des dettes. Vos peuples, au liew

d’être libres, inftruits, vertueux , & dans l’aifance, font

efclaves, ignorans, vicieux & dans la mifere ; au lieu

de vous témoigner leur contentement , leur reconnoif-

fance, ils vous effrayent par de juftes murmures,

Si vous aviez, fire, établi le bonheur & la liberté

dans vos états, aujourd’hui tous les mécontens de l’Eu-

rope chercheroïent un afile chez vous; ils vous porte-

rolent leurs richefles, leurs lumieres, leurs talens, leur

C4
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induftrie ; & le Milanoiïs qui, depuis fi long-tems , gé
mit fousla plus dure oppreffion, fe donneroit à vous ;
& vous feriez en état de foutenir cette conquête; bien
loin de là, vous ne pouvez point vous défendre, parce
que vous n’avez qu’une armée d’efclaves fans tadtique »
fans difcipline, fans force, fans courage , fans patrio-
tifme ; vous n’avez plus ni tréfor, ni crédit ; enfin, au
lieu de jouir de Ia paix de votre ame , de l’eftime de
vous-même, de celle des autres, de la confiance & de
Yamour de vos peuples ; vous êtes généralement méprifé
au-dehors , & détefté chez vous; les foupcons, les dé-
fances, les inquiétudes les plus fondées , la perfpedive
le plus effrayante , les préfages les plus finiftres , les
remords, la terreur vous pourfuivent par-tout & vous
tourmentent jour & nuit.
Comment, fire, dans une fituation auffi malheu-

reufe, aufli menaçante pour votre couronne > AVEZ-VOUS
eu l’imprudence d'entrer dans la ligue monftrueufe de
Pilnitz? Lifez l’hifloire de tous les fiècles, & vous
verrez que toute ligue formée d’une foule de princes
ne peut durer long-temps, ni réuffir. Dans ces lignes
extravagantes, les puiflances du troifième & du qua-
trième ordre, tel que le vôtre, ne jouent qu’un mi-
férable rôle ; elles ne font que les fatellites des po-
tentats qui les emploient, & elles finiflent par en
être les dupes. Vous verrez, fire, que la ligue armée
par lempirique oélogénaire de miniftère de Vienne ,
aura le fort de celle de Cambrai, & vous refterez ex-
pofé au reffentiment de la plus grande Nation de l’Eu-
rope, qui fe vengera avec éclat de tout le mal que vous
aurez voulu Jui faire. Quelle folie d’expofer votre poi-
gnée de mauvaifes troupes aux fureurs de cent mille
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Hommes armés par la haine qu’ils ont de Pefclavage

& de la tyrannie, par le plus violent amour de a Ji:

berté, & qui font prêts à vous écrafer, fi vous ne les

arrêtez par votre prompte retraite, & par votre renon<
ciation authentique à toutes hoftilités contre eux. Sans
doute pour vous déterminer à vous joindre aux enne-
mis des Français, le comité autrichien vous a promis,
fire , la Brefle & le Bugey , qui ont autrefois appartenu
à votre maïfon; mais jamais vos ancêtres n’ont pu con-
ferver de domaines en France, toujours ils ont été dupes
de leurs alliances avec cette cour ; & quand mêmele
defpotifme s’y rétabliroit, ce qui eft phyfiquement &
moralement impoflble , tôt ou tard les defpotes Français
Vous arracheroïent ce que la néceflité les auroit forcés
de vous céder a@tuellement, & tovjours il vous feroit,
& à votre poftérité, impoñlible de lutter contre une puif-
fancefi fupérieure à la vôtre.

Qu'étes-vous, fire, en comparaïifon d’un empire de
vingt-fept mille lieues carrées, qui contient vingt-fepr
millions d’habitans, & qui peut jouir d’un revenu de
fx cent millions? Tous vos états, à l'exception de Ia
Sardaigne, dont vous netirez que 300 mille livres au plus,
mont pas autant détendue qu’en avoit la ci-devant pro-
vince du Languedoc. Vous avez au plus 30 millions de
revenus, & deux millions & demi de pauvresefclaves,
qui, éparpillés fur une furface inégale, ne font pas
leffet d’un million dans un terrain bien arrondi.

Sur un territoire aufi vafte , aufli carré, auffi coupé
de routes fuperbes & de rivières navigables, auffi bien
défendu par la nature & l’art, que l’eft celui de la France,
27 millions d'hommes forment l'effet de 40 millions.
Alors, le rapport de votre population à celle des Fran-
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çais eff comme 1 à 20, & celui de vos revenus comme
1 à 23. Quelle difproportion ! N’eff-ce pas un délire pour
une puiflance telle que la vôtre , de s'expofer au danger
évident d'être étouffée fous une mafle fi énorme? &cela,
pour foutenir les injuftes prétentions, foit de nobles
auxquels vous aviez imprudemment donné retraite, &
que vous avez été obligé de chaffer, parce qu'ils étoient
au moment de vous perdre ; foir de prêtres que , je vous
le répète, vous ferez bientôt contraint de traiter chez
vous conimeils l'ont été en France.
Le moindre défaftre qui puifle réfulter contre vous ,

fire , de vos mouvemens hoftiles & fi difpendieux contre
les Français, ceft de confommer inceflamment votre
ruine, & d'allumer chez vous le feu de la guerre civile.
Ne vous aveuglez donc plus fur votre fituation ; ce n’eit
qu'au fein de la plus grande tranquilité , que vous pou-
vez éviter les malheurs dont vous êtes férieufement me-
nacé; &, je. vous le répète, neconfultez que votre fa-
mille fur le parti que vous devez prendre, parce qu’elle
feule a le plus grand & le même intérêt que vous de ne
Point fe tromper.

C'eft une vérité prouvée par Pexpérience de tous les
fiècles, & chez les nations catholiques furtout, que
les prètres, les miniftres & les nobles ont toujours
ééles plus grands ennemis des rois & des peuples; ce
font ces pertides confeillers qui, dans ce moment, bou-
leverfent l’Europe, pour conferver & perpétuer lesabus
dont ïls profitent, ce font eux qui s'efforcent d'élever
de nouvelles barrières entre les trônes & les peuples,
Bien loin de rifquer rien pour eux-mêmes dansles guer-
res qu'ils déterminent & qu’ils dirigent, ces guerres
font pour eux des moyens d'augmenter leur fortune,
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leurs partifans, leur influence ; ‘c'eft dans les plus

grands défordres qu'ils trouvent les plus grandes ref.

fources pour eux, pour leurs parens & leurs amis;

c'eft du fang des peuples & de la ruine desrois que ces

hommes s’engraifient; ce font eux qui perpétuent l’en-

fance , l’ignorance & les vices des monarques, pour

opprimer & piller en leurs noms.
Cesprinces qui fe croient être des defpotes, ne font

réellement que les prête -noms & les efclaves de ceux

qui leur répêtent fans cefle qu’ils n’ont que des droits

à exercer , & point de devoirs à remplir, que rien ne

doit réfifter à leurs volontés , qu’ils font les maîtres de

difpofer de la vie & des biens de leurs fujets, & qu’au-

cun d’eux ne doit fe permettre de penfer & d'agir que
commeil leur plait; c’eft pour exercer toutes ces au

torités au nom des rois qu'ils les leur fuppofent; c’eft
ce tyrannique pouvoir qui a fait de la royauté un véri=

table fléau. C’eft ce defpotifme, fire, qui vous a fait
faire de fi exceffives profufons, qui vous a conduit fur

le bord de l’abime ; c’eft ce defporifme, & davantage

encore celui de vos miniflres, de vos courtifans, de vos

prêtres & de vos magiftrats, qui ont amené tous les

malheurs que vous allez précipiter fur votre tête, fi

vous différez un inftant de faire cefler vos imprudentes

hoftilités contre les Francais.

Si, dans les circonftances aétuelles, les monarques

européens étoient plus éclairés, ils verroient qu’ils ne

font qu'augmenter les forces expanfives des vérités me-

nacantespour leur defpotifme, parles efforts qu’ils font

pour les éloigner de leurs états, & ils renonceroïient à

ce projet extravagant ; loin de fuir ces vérités qui,

malgré eux, faïifirent leurs mafheureux efclaves , s'ils
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étoient fages, ils iroïent au-devant d'elles; ils rejette
roïent de leurs confeils ces traîtres adulateurs qui les
rendent odieux à leurs peuples par cette ligue, par

cette guerre contre leurs droits naturels; & s'ils fe

trouvoient infuffifans, avec les princes de leur fang,
pour diffiper les orages qui fe forment, ou qui gron-
dent autour d'eux, & pour remédier aux abus de leurs
gouvernemens, au défordre de leurs affaires, il n’eft
aucun de ces monarques qui ne poffede dans fes Etats
quelques hommes honnêtes & éclairés contre lefquels
leurs miniftres, leurs courtifans & leurs prêtres les

ont prévenus, parce qu'ils redoutent leurs lumières
& leur probité; eh bien, ce font précifément ces
hommes fi redoutés que les rois devroïent confulter
& employer à toutes les réformes néceflaires, après
avoir tout fait pour mériter leur confiance, & pour
les garantir de toutes vengeances.

Je fais que vous avez chez vous, fire, quelques-
uns de ces philantropes capables de vous rendre les
importansfervices dont vous avez fi grand befoin ; mais
il eft douteux que vous puifliez en rien obtenir, parce
qu’ils connoïffent votre foibleffe excellive, votre in-
conftance , vos incertitudes perpétuelles , l'infignifiance
de vos larmes, l’inutilité de vos promefles, & cette
fuperftition qui vous rend inepte pour les opéra-
tionsles plus néceffaires à la reftauration de vos peuples.

Les feuls moyens d'opérer cette reftauration, font de
réduire la dépenfe de votre maifon à l’exa& néceflaire ;
de fupprimer vos ambaffades, vos fénats, vos intendans,
Vos gouverneurs & commandans militaires ; de réduire
votre armée à douze mille hommes d'élite; de fup-
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primer Îa noblefle, d'établir la liberté de confcience,

en fupprimant toute préférence du gouvernement pour

aucun culte; d'établir la liberté de la prefle, celle dm

commerce & de l'induftrie; de foumettre tous les

fonétionnaires publics à la refponfabilité la plus févère,

& de vous lier vous-même les mains de manière que

vous ne puiliez, ni vous, ni vos fuccefleurs, jamäis

exercer ni faire exercer aucun pouvoir arbitraire; de

donner à vos peuples une conftitution nationale, qui
feur rende &c leur garantifle la jouiflance de leurs

droits naturels; de vendre tous les biens eccléfiafti-

ques de vos états pour payer vos dettes, pour multi-
plier chez vous les propriétaires fonciers & les culti-

vateurs qui, dans tous les pays, font les hommes les

plus laborieux, les plus utiles, les plus honnêtes & les
plus attachés au fol de la patrie, parce qu’ils y incor-
porent une partie de leur exiftence; enfin de former

tous les établiflemens néceflaires à l’inftruétion publie
que & à la profpérité de l’agriculture.

Le but effentiel de tous les genres de defpotifime eft
la rapine, & le délire le plus funefte d’un defpote
eft de ne vouloir mettre aucune borne à fa dépenfe,

& de vouloir que le montant des impôrs s’y propor-
tionne toujours, ce qui eft impofñble. Un état doit
fe conduire, en cette partie, comme un particulier ;
il doit proportionner fa dépenfe à fon revenu. La
juftice & la raïfon veulent que la dépenfe d’un Etat,
dont les produélions territoriales peuvent fournir à
tous les befoins de fes habitans, fe proportionne tou+

jours, dans l’état d'ordre, au cinquième du produit

net du revenu de fon territoire ; c’eft le feul impét

qui foit conforme aux loix de la nature, que jamais
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on ne viole impunément. Calculez donc, fire, cé di

ce cinquième doit produire, & réduifez la dépenfe de

votre gouvernement à ce revenu; il doit fufire, lorf:

que toutes vos dettes feront payées, & que tous les

établiflemens ci-deflus indiqués aurônt été faits avec

le produit de la vente des biens eccléfiaftiques.

S'il n’y a pas un de ces confeils qui ne foit capa-

ble de vous faire évanouir, fire, abandonnez donc un

pofte où vous ne pouvez pas faire le bien, où vous

avez fait tant de mal, & dans lequel votre tête ef

expofée,
Le prince de Piémont, quoique mal entouré & vicié

auffi de fuperftition , eft dans l’âge encore de fecouei

des préjugés aufli abfurdes; les réflexions pleines dé
fens qui lui font échappées en différentes occafons ;

donnent lieu de croire qu'il eft fufceptible de bons
confeils; & d’ailleurs il a fous les yeux des exemples

fi inftructifs, fi effrayans pour le defpotifme, que
Jaime à me perfüader qu’il ne prendroit en main
les rênes du gouvernement, qu’en fe déterminant à
toutes les réformes que je viens d'indiquer; mais
pourroït-il , fans danger pour fa perfonne , fe charger

de leur exécution? Le véritable fouverain, la nation

feule peut, fans rifque , ordonner & exécuter elle:
même de fi importantes & de fi néceflaires opéras
tions, @ c’eft votre confeil de famille qui doit opérer
lui-même cette révolution : s’il s'y refufe, elle fe
fera d’elle-même; elle fera fanglante , elle vous écra-

fera tous.
De toutes les opérations, la première & la plus

urgente eft d'empêcher les Françaïs de porter chez vous
la loï de a raïfon armée pour la Liberté. Retirez
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Promptement Vos troupes, renvoyez celles de l’Aus
triche & toutes troupes étrangères : annoncez authen-
tiquement votre parfaite neutralité dans les affaires de
France, & que vous reconnoïflez la fouverainct£ de
cette nation & fon nouveau gouvernement. Pour peu
que vous différiez, fire, de fuivre ces confeils , votre
perte eft inévitable, & votre chûre fera plus afireufe
que celle de Louis XVI. En voici les raifons:
On connoïfloit en France l’infouciance , l'ignorance

& l'incapacité de Louis XVI pour le gouvernement;
on n’attendoit rien de bon de fa part; vos fujets, au
contraire, efpéroïent des prodiges de votre règne.
Louis XVI m’avoit que de mauvais exemples dans la

conduite de fes prédécefleurs ; & vous en aviez de
bons à fuivre dans le gouvernement de vos ancêtres.

Louis XVI pouvoit rejetter fur fes prédécefleurs une
partie des maux dont la mafle a produit le défelpoir
de fa nation, fa jufte infurre@ion & fa révolution;
vous feul, fire, avez ruiné vos peuples par vos pro
fufions.

Louis XVI pouvoit rejetter fur fa méchante époufe une
partie de fes crimes ; vous feul êtes coupables.

Louis XVI avoit pour juger fa conduite une nation
naturellement douce , indulgente , lorfqu’on ne la
poufle point à bout, une nation généreufe , aimable,
éclairée; & vous, fire, par qui ferez-vous jugé? Par
votre exécrable populace du Piémont.
En traverfant Paris pour fe rendre avec fa famille

au Temple, qui lui fert de prifon, en attendant le

dénouement de fa cataftrophe, Louis XVI a été cou-

vert, ainfi que fa femme, des imprécations d’un peuple
immenfe ; & vous, fire, vous ferez traîné dans les
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ruifféaux bourbeux de Turin, vous éprouverez Îles

outrages les plus dégoutans , les plus barbares ; vous

invoquerez en vain les, miracles du fuaire & des

reliques d’Amédée que vous portez conftamment fur

vous, & que vous appliquez fur vos joues pour cal-

mer vos douleurs de dents; ni vos madônes, ni vos

faints, ni vos nobles, ni vos prêtres ne vous préfer=

veront point de la fin la plus tragique, la plus igno«

minieufe.
Hâtez -vous donc de profiter de mes confeïls. Les

événemens commencentà juftifier ceux que j'ai donnés

au roi de Prufle, & au duc de Brunswick pour les

détromper, pour les préferver des échecs qu'ils éprou-

vent, & de ceux auxquels ils s’expofent. Les rifques

font infiniment plus grands pour vous, parce que vos

fujets n’attendent* que les fecours des Français pour

fe venger de tous les maux que vousleur avez faits.

Enfin croyez, fire, que les vérités dures que con

tient cette lettre, vous font aufi utiles que les baîles

flatteries de vos courtifans vous font nuifibles,

LETTRE
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Au pepe Pie VI, par l'auteur des lettres an roi
de Pruffe, au duc de Brunfwick, &c.
ment aux affaires de France.

relative.

Paris , le premier O&obre 1792.

 

SAINT PERE,

L ES événemens qui fe preffent autour de nous de=Puis trois ans, fontfi extraordinaires > fi maturatifs pour
lefprit humain & pour la profpérité des nations, que
chacun de ces événemens paroïtêtre Pouvrage d’un fiècle.Témoins de ces prodiges , de ces heureux Progrès de la
raïfon ; & des efforts gigantefques que font fes ennemis
pour les arrêter ; accourumés d’ailleurs à la méditation
fur la deftinée des empires& fur les délires de lefprie
humain, ïl femble que rien ne devrotr plus rions fur-
prendre; cépendant, commentne pas s’étonner des
excès auxquels fe livrent les ryrans de l’Europe pour
détruire le foyer des vérités qui les menacent > Pour
renverfer la révolution françaife ? N’eft-ce pas vouloit
réalifer la fable des titans qui entaffoient Offa fur Pélion
pour faire la guerre au Ciel? Comment ces infenfés ne
voient-ils pas qu'ils s’expofent à éprouver le fortdesrébelles qu’ils veulent imiter ? Comment ne fe tronve.
1-il perfonne auprès d'eux pour leur repréfenter que cer
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antique pouvoir, dont ils n'ont pas ceffé defaire le plus
cruel abus, n’eft qu’une ufurpation des droits de l’homme

& de ceux des nations? que ce pouvoir n’eft foutenu

que par des forces qui ne font point en eux, que par

celles que leur prêtent les malheureux efclaves qu'ils

pillent & qu'ils oppriment depuis fi long-temps, &
auxquels il fufit de reconnoïître leurs droits & leurs

forces, & de ceffer d’enrichir & d’armer leurs defpotes,

pour réduire ceux-ci à la plus grande foibleffe, à la plus

grande nullité ? Comment ces defpotes ne voient - ils

pas qu’il eft contre nâture que la partie foit plus forte

que letout, & qu’un pouvoir défaftreux qui n’a pour

origine que le droit du plus fort, doit être détruit par

une force fupérieure ; qu’un pouvoir uniquement fondé

fur l’ignorance , l'erreur & l’injuftice , doit difparoître

devantla lumière de la raïifon & de-l'équité? Comment
ces defpotes ne voïient-ils pas que les efforts qu'ils font

pourarrêter les progrès de la vérité, lui donnent plus

de reflort , ne font que la propager davantage parmileurs
fujets , & exciter leur infurredion, parce qu’ils ne peu-

vent fe refufer de voir que c’eft contre eux-mêmes que

fe fait cette guerre dont le but effentiel eft d’étouffer ,
dans fon berceau , la déclaration de leurs droits naturels,

Mes correfpondans, en Italie , m’écrivent queles car-
dinaux , les évêques, les prélats, les nobles, les moines
& les religreufes de toutes les parties de cette contrée ,
s'empreflent de faire d’abondantes colledtes d'argent

pour foutenir les ennemis de la révolution de France;
ils m'aflurent que votre fainteté même eft le premier inf-
tigateur de cette nouvelle croïfade, auffi ridicule que
celles qui ont dépeuplé l’Europe pourporter en Afeleurs
opinions abfurdes, & que vous ne ceflez, faint père
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d'encourager vos ouaïlles à certe œuvre vraiment facer.

dotale, pour laquelle vous avez fourni, de votre propre

pécule, des fommes confidérables, & fait contribuer plus

confidérablement encore, votre chambre foi-difant apof-

tolique ; mais, faint père , n’étiez-vous pas déjà trop

coupable d’avoir épuifé les financesde votre Etat par les

dépenfes énormes qu'a coûtées le defféchement des ma

rais Pontins ; entfeprife qui vous auroit couvert de

gloire, fi vous aviez eu pour unique but ie bien pu-
blic, & qui vous couvre d’opprobre , parce qu’elle
meft qu'un véritable brigandage, puifque vous avez
ufurpé ce vafte terrein, & que vous en avez fait une

principauté pour votre neveu, auquel vous avez donné
perfas & nefas , un état qui égale l’opulence de quel-
ques fouverains ? N'étiez-vous déjà pas trop coupable

d’avoir ruiné votre peuple, foit par les fommes immen-
fes que vous avez fi mal employées à la mauflade conf.
truétion d’une facriftie qui ne fera jamais qu’un monu-
ment de votre fatuité & de votre mauvais goût , foit
par l’éniffion fi fréquente de cédules par lefquelles vous
avez triplé les detres de l'Etat ? '
Vos pauvres fujets feroïent-ils injuftes , faint père ,

s’ils dépouilloient de leursrichefles, votre neveu &ceux
de vos prédécefleurs , en leur difant:,, C’eft nous qui
avons defléché ces marais ; c’eft fur les ruines des ha-
bitations de nos pères que font conftruts ces palais ;
c’eft de nos biens que font compofées ces fortunes qui
vous rendent fi ‘aftueux, fi vains , fi dédaïgneux , fi
durs, & par lefquelles vous infultez continuellémenr à
notre mifere. Tout ce que nous avons fait & payé de
gré ou de force , à vous & à vos préd{cefleurs , c’eft à
Etat; c’eft à la chofe publiqueque nousl'avons fait &
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payé. Il vous a plu de piller Le tréfor national pour en-
richir vos families ; la juftice veut que ces familles
reftituent. C’eft en vertu du droit du plus fort que

vous avez fait ces rapines ; c’eft en vertu de la fupé-

riotité de nos forces , en vertu de nos.droits & des
règles de la juftice, que nous reprenons ce qui nous
appartient , que nous rentrons dans Ja Jouiffance de
nos droits naturels & de nos propriétés ,..
Vous ; faïnt père , qui foulez aux pieds les cendres

des Camille & des Cincinnatus ; vous qui jouez férieu-
fement des farces ridicules fur le fuperbe théâtre où
les Scipion & les Paul Emile triomphoiïent en traînant
des rois attachés à leurs chars, penfez-vous de bonne
foï que la liberté foit un bien facile à ravir au peuple
le plus ardent à le conferver , le plus nombreux, le
plus éclairé ? Croyez-vous que vos prières. abfurdes &
celles de vos bouffons foient capables d'opérer en
France une contre-révolution ? Croyez-vous que trois
millions d'hommes armés pour la défenfe de leurs fem-
mes, de leurs enfans, de leurs droits, de leurs pro=
priétés , puifent redouter les mains débiles de deux
ou trois cents mille efclaves commandés par un petit
nombre de tyrans dirigés eux-mêmes par des miniftres
ineptes, qui ne connoïffent ni le.temps , ni les hom-
mes, niles chofes, & qui ne fe doutent pas que ja
déclaration des droits naturels .de l’homme renferme
en elle-même une force abfolument indeftrudible,
parce qu’elle eft ceile de la nature, de la raifon , de
la juftice , de la vérité. Jamais Zoroaftre & Confucius ;
Moïfe& Pilpay, Solon & Licurgue, Numa ni Jéfus ;
jamais aucun fage de l'antiquité n’a préfenté un code
de morale plus fimple, plus naturelle, plus vraie :
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plus pure , plus fublime & plus attrayante que cette

déclaration.

Quel fpedacle majeftueux , de voir la première Na-
tion de l’Europe fe lever toute entière & d’une feule

voix dire :,, Je fuis libre, & je veux que le genre

humain le foit avec moï. Peuples de tous les climats !

levez-vous, fecouez les chaînes de fa crédulité, de
l'erreur, de la fuperftition & du defpotifme: Connoif-
fez vos droïts & vos forces. C’eft la raïfon éternelle ,
c’eft la vérité , c’eft la nature | c’eft Dieu qui vous
parle. Soyons tous frères. Abjurons pour jamaïs toutes
haïnes , toutés rivalités. Eteionons pour toujours le
flambeau de la difcorde, étouffons-en les caufes; ne
fouffrons plus qu’une poignée de princes & de nobles
fe joue des Nations , les afferviffe ; les opprime & les
pille; périflent la royauté & la nobleffe ! Ne fouffrons
plus qu’une cafte barbare qui, depuis fi long-temps ,
vit de nos malheurs, nous égare encore dahs la re
cherche d’un falut chimériqué ; périffe le facérdoce !
C'eft de notre bonheurfur la terre que nous devons
nous occuper, nous ne pouvons l'obtenir que de nos
vertus ; il ny a d’aftions vertueufes que celles qui
font utiles à nos! femblables ; réndons-nous donc utiles
les uns'aux autres. La nature , én nous donnant à tous
fes mêmes befoïns, nous a donné lés mêmes droits de
les” farisfaite; Héron donc réciproquement ces
droits lès uns dans fes autres. La nature nous a pré-
paré d'avance Îes moyens de fatisfaire nos befoïns dans
la fertilitédéBatérre, dansle laït, la laine ; les peaux
& la chair désanimaux ; culfivons donclatérre &for-
monsdes troupeaux. taRATÉ nous à faittousinégaux
de Corps & d’elprit,Pour nous rendre tous néceflaires

D 3
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& chers les uns aux autres ; aidons-nous , aimons:
nous donc réciproquement. La nature accompagne la
modération , la fobriété, de plaifirs ; les excès , de dou-
leurs; l’injuftice , de chagrins & de peines ; les bien-

faits , des jouiflances les plus délicieufes ; aïnfi pour
conferver notre fanté , pour jouir de notre propre
eftime , de celle des autres & de leur amitié, foyons
donc modérés, fobres , juftes & bienfaifans ; faifons
des heureux pour l'être nous-mêmes, Enfin, la nature
a varié les climats, & dans chacun , les qualités des
terres & leurs produâions, afin que tous les peuples
euffent befoin les uns des autres , & fe liaffent par
Péchange de l’excédant de leurs confommations ; que
ces échanges fe faffent donc cordialement & librement
entre les peuples, & qu’ils fraternifent tous enfemble..,

Telle eft la morale univerfelle, la feule qui con-
vienne aux hommes dans tous les pays & dans tous
les temps. Telle eft, faint père , l'efprit de cette dé-
claration des droirs qui détruit toutes inégalités arbi-
traires & monftrueufes dans la fociété, & qui, par cela
même , excite le défefpoir & la fureur des ufurpateurs ;
mais je le rappelle, l’efprit philofophique de cette dé-
claration , mis en détonation par les feux du defpo=
tifme, en difloudra plus promptementles chaînes.
Mais , direz-vous peut-être , faint père , fices pré.

tendus droits de l’homme font naturels, ils ont tou-
jours exifté, pourquoi donc ont-ils été ignorés de tous
les peuples avant la déclaration qu’en ont faite les
Français ? Et fi nous avons pu rendre ces droits nuls
pendant dix-huit fiècles, nous pouvons donc leur op
pofer encore une force fupérieure. Voici mes réponfes.
1. Les droits naturels de l’homme ont été connus
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chez tous les peuples civilifés , & les ouvrages des

anciens philofophes en font foi ; mais ces droits ont

été connus qu’ifolés les uns des autres , fans liaifon ,

fans currélation ; perfonne ; avant les Français, ne
s'étoit avifé de réunir cette férie de principes & de

vérités éternelles , en un feul afte dans l’ordre ana-

lytique, & de cet enfemble , réfulre un fyftême réou-

lier de philofophie naturelle ; dont la lumière eft in-
deftruétible.

2°. Les anciens peuples n’avoient pas pour leur inf
truétion la reffource de Vart divin de limprimerie,
qui rend Îe folitaire témoin de ce qu’on a dit, de ce

qu’on a fait, de ce qu’on dit, de ce qu’on fait par-
tout, qui perpétue les vérités des philofophes & leur
gloire, les crimes des grands & leur exécration. Rerum
tutiffima cuflos.

3°. La déclaration des droits deviendra néceffaire-
mentle catéchifme de tous les peuples , & les Français
parviendront à leur en faire reftituer la jouiffance s
quand même tous les defpotes royaux, facerdotaux, &
toutes les ariftocraties s’accorderoient à promulguer la
loï aufli atroce qu’abfurde , qui vient d’être publiée
au nom de l’empereur, pour défendre à fes fujets de
commercer avec les Français, de leur envoyer des
fonds, & parlaquelle il ordonne de fermer toutesles
communications de fes États avec la France, & mée-
cacé de traiter, comme efpions, les Français qui
voyageront chez lui. L’imbécile miniftre de Vienne
n'a pas vu qu’il faifoit figner à fon maître la ruine de
fes fujets, & qu'il appeloit leur infurre@ion ; c’eft un
véritable crime de lèze- Nation & de lèze- majefté,
que François II. punira, dès qu'il en connoîtra les
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conféquences funeftes pour, lui-même. Kannitz devoir
défendre auffi aux: Autrichiens de voyager en France ;
car s'ils y vont., ils pourrontbien s’en retourner chez
eux, l’efprit & Le cœur pleins de l'amour de la liberté,
de la haine de Pefclavage, & de la haine du def.
potifme,

4°. Lorfque tous les moyens. de, corruption, de tra-
hifon ,& les forces combinées des émigrés; de la Pruffe
& de l'Autriche, ont échoné, contre une Nation qui
n’avoit encore ni armes, ni.fortifications, quel fuccès
S+ Père, prétendez-vous obtenircontre elle ; VOUS Qui,
de toutes les puiffances. dela terre ; êtes laplusfoible,
aplus fanatique? La. révolution de France: n’eft pas,
comme ïl vous plaît de la nommer.2n£fièvre paflagère :elle eft le réfultat de la plus longue.& de la plus fa-
nefte expérience des ufurpations.,. des, efcroqueries,
de la fourberie, di fanatifime > de: l’irfolence: & ‘du
libertinage de fon clergé; de Ja fcélérateffe arrogante ,
avide, oppréffive & ruineufe de fes-noblés:;:de l’am.
bition rapace, & de l’iniquité defes patlemens; des
exattions & des vexations de fes financiers; desdila-
pidations & de fa tyrannie defes rois, de leurs mi-
niftres & de leurs courtifans; du défefpoir d'une Nation
écrafée de plus de 700 millions d'impôts , excédée demisère & d'efclavage, & menacée d’une banqueroute
de plus de fix milliards, Cette révolution de la Nation
rançaife eft l'effet néceflaire du progrès de la raifon a
dupreffentiment de fes forces & de la connoiffance
de fes droits. :

Telles font, Saint Père, les vraies caufes qui ontfait
éclater la guerre des droits de l’homme contre. le def-
potifme ; de la phiofophie contre les délires du facer-  

n
a
i



v
e

FRANÇAISE.
doce ; de fa! liberté contre l’efclavage ; de 14 feiénce
contre l'ignorance; de la vérité contre l'erreur; de la
juftice contre l'iniquité; de 11 verü contre 1e vice
& lé crimetsrde amis de fümanité Contre fes
ennemis.

Toutes ces caufes défaftreufes qui agifloient depuis
quatorze fiècles par des excès continues fur le peuple
le plus fenfble, le plus doux, le plus aimant, mais
auf le: plus irritable, dévoient produite À la fin une
révolution orageufe, parce qu’il eff naturel que des
abus qui vont toujours en augmentant ,; finWient par
détruire leurs propres caufes: or, lorfque ces caufes
n'exiftent plus, leurs effets cellent également : Sublaté
causé, tollitur effeus } 8x déclaration des droits, ap-
puyée: d’une conftitution conforme & d’un gouverne-
mentyraiment populaire , résénérera lèspeuples, &
les garantira pour toujouts du retour des maux qu'ils
éprouvent. Cette régénération fe fera par des moyens
abfolument contraires à ceuxqu’on employoit pour per-
pétuer Les abus : c'étoit par'üñe éducation fuperftitieufe,
abrutifflante , que les prêtres perpéruoient les erreurs
anti-fociales qui Jeur étoient utiles ; c’eft par une édu-
cation vraiment morale, civique & nationale, que les
Françaïs &c tous les peuples formeront des citoyens
fibres’; vértueux, des patriotes énérpiques.
“Cétoit par un gouvernement tyrannique, par des loix
atbitraires & oppreflives ; c'écoit en récompenfant le
vice, &en perfécutantlesvertus fociales, que les rois
perpétuoïentl’efclavage , les vices & la misère de leurs
peuples ; tc’eft par ün gouvérnement protedeur &con-
fervateur dés droits naturels de l’homme, pardes loix
conformes à ces droits, & queles peuplesferont eux-
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mêmes, qu'ils rétabliront & perpétueront chez ‘eux
l'ordre , les vertus, l’abandance, le bonheur & la paix;

C'étoit en s’attribuant exclufivement les premiers
emplois, les honneurs, es dignités & les richeffes, que
les nobles avoient banni toute émulation des autres
claffes de la fociéré; c’eft en fiupprimant la noblefe ,
c'eft en affurant au: mérite & à la capacité perfonneile
feulement, toutes les récompenfes défirables, qu’on
excitera l’émulation dans tous les cœurs.
Enfin, c'étoit la royauté, le facerdoce & la nobleffe ;

qui femoient & perpétuoientfur la terre tous les maux 5
tous les crimes, & toutes ces horreurs difparoîtront avec
cette abominabetrinité.
Foutes ces raïions doivent fuffire Pour vous per-

fuader, Saint-Père, que {a révolution qui a commencé
en France le 14 juillet 1789, & qui a fini le to août
dernier, n’eft que l'annonce de celles qui doivent s’opé-
rer chez tous Les peuples qui font privés de la jouiffancé
de leurs droïts naturels. Dans ces circonftances extraor=
dinaires, c'eft {olie de vouloir fuivre les anciennes
routines, & de fe flatter de quelques fuccès par la force
des armes. Les effets qui doivent néceflairementréfulter
des fureurs auxquelles fe livrent les defpotes , les arif.
tocrates & les prêtres de l’Europe , contre la nation la
plus nombreufe, la plus forte & la pluspétulente ; font
de porter fon énergie au plus haut dégré, de la forcer
à des extrémités qui écraferont fes ennemis, de confo-
lider fa révolution , d'éclairer les autres peuples fur la
haïne qu'ont leurs defporespour leurs droits naturels,
& de porter les peuples à des infurreétions dontil réful-
téra, comme en France, la deflrudion de tous les
£enres du defpotifme, La prudence confeilloit à tous
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ces defpotes, le plus profond filence fur la révolution

françaife , & la plus exacte neutralité envers cette

Nation; elle leur confeilloit de réformer promptement

les abus de leurs gouvernemens , d’en fupprimertoutes

dépenfes inutiles, de foumettre tous les fonctionnaires

publics.à la refponfabilité la plus févère , de fe foumettre

eux-mêmes aux régles éternelles de la juftice, en recon-

noïffant qu’ils ne font queles régifleurs deleurs nations,

&z non leurs maîtres.

Si ces defpotes font trop orgueilleux , trop ignorans,

ou trop efclaves eux - mêmes de leurs miniftres, de

leurs courtifans & de leurs prêtres, pour ofer faire ces

ré ormes qui leur donneroïent la toute-puiffance de

leitime publique, de l'amour & de la reconnoïffance

des peuples, eh 18 qu’ils s’attendent aux terribles

effets de leur juftice.

Je le répète, les vérités qui fe développent en France,

formeront un nouveau foleil, qui répandra fa lumière 6e
fa chaleur bienfaifante fur toutes les parties du globe,
& il n’eft point au pouvoir des hommes, d’éteindre ce
nouvel aftre, parce qu'encore une fois, fes élémens ne

{ont que ceux de la nature, & le fimple développement

de fes loix.

Pendant mon féjour à Rome, j'ai entendu beaucoup

vanter la pro ondeur des vues de Grégoire VII, de

Jules IT, de Sixte V, & fur-tout de Boniface VII,
auteur de la bulle fi célèbre : Unam ecclefiam : Vour
moi , faint Père, je fouriens que ces mêmes hommes ont

ouvert le tombeau de la papauté , qu’ils feront les
principaux auteurs de fa defiruétion; & voici mes
raïfons:

Ces papes ont donné pendant quelques fiècles une
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puiffence monftrueufe aw fiége de Rome ; leurs fuccef-
feurs en 6nt abufé pour plonger les peuples & les
rois, dans l'ignorance, la fuperftition & lefclavage ;
ces prêtres, enhardis par les premiers fuccès de leurs
irapoftures , de leurs ufurpations, de leur tyrannie
fe fonr pérfuadés qu'ils pouvoient tout ofer, & fe font
permis les plus grands excès; ces excès ont irrîté quel-
ques hommes énergiques & clair- VOyans, qui ont jetéquelques rayons de lumière fur les impoftures & les
crimes des poñtifes ; cette fumière s’eft propagée, les
perfécutions., les guerres de ‘religion, l'ont propagée
davantage encore, ainfi que Pinvention dé l'imprimerie ;
On a vu quella-puiffance &la richefle des papes & des
prêtres, n’étoient que les fruits de leurs menfonges &
de leurs efcoqueries, & que cette puiffance n’étoit fondée
que fur l'ignorance & l'erreur qui fe perpétüoient par
Pinftruëtion publique , dontles prêtres s’étoient emparés.
En examinant leurs dogmes religieux , ‘on a reconnu
qu'ils n'étoient-que des chimères ; des abfurdités, que
les faits dont S'appuyoit cette religion , n’étoient que
des fables : Enfin, de ces découvertes font réfultées les
réformes des novateurs, qui ont beaucoup rétréci le
cercle de Ja dumination des papes ; & ces pertes devoient
leur en préfager deplus grandés, s'ils continuoiened'infulter à la raifon.
On fe montre incapable de gouverner une nation,

lorfqu'on nefait point embraffer d'un feul co1p-d'œil,
dansfes fpéculations politiques, le paf, 1e préfent &l'avenirl&r-cette impéritie a été celle de la plupart déspapes -quiont régné depuis la réformation:

Si ,\depuisicet événement > toujoursattentifs aux pro=
grès des dümièrés &'au chañgementde Fopinion publi-
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que , ces pontifes]avaient {eu la prudence de modé-
rer leur autorité fpirituelle .& temporelle ;f, abjurant
toute intolérance , toutes prétentions extravagantes , ils

s'étoient réduits d'eux-mêmes au régime le plus pacif-
que ; fi, contens de jouir païfblement de leurs richeffes,
de leur dignité, ils s’étoient attachés, comme Benoît XIV.
à éviter toutes querelles théologiques, à fe faire eflimer
& aimer de leurs fujets & des étrangers , äls auroient
pu prolonger leur domination de quelques fiècles encore;
mais prefque tous vos prédéceleurs, faint Père ; indiffé
rens fur le paflé, infoucians pour l’avenir , & incapables
d'apprécier l'opinion publique, qui, chaque jour leur
devenoit plus favorable : ces prêtres, dis-je, ont con-
tinué de prêcher aux princes la fuperftition ; l'intolé:
rance, le brigandage. & la cruauté; ils ont continué
d'augmenter l’efclavage & la mifère de leurs peuples,
d'y infulter parun fafte infolent » de les: fcandalifer par
leurs débauches , par leurs crimes ;_&. fi tant d’audace:
tant d’imprudence ; n’a pas encore fermé.le tombeade
la papauté, c’eft queles peuples ne connoïfloient point
encore leurs droits & leurs forces; c’eft qu'il vous étoit
réfervé, faint Père, de renverfer ce trône de la-fottife,
où les vices les plus honteux vous ont placé, & fur
lequel vousn'avez montré que de la fatuité, de l'igno-
rance, de la préfomption | & le népotifme le plus
avide.

Rappellez-vous, faint Père, les fottifes que vous avez
faites, relativement à la prétendue rétradation-du prélat
connufous le nom.de Fébronius ;vous-eûtes alors lim.
prudence d'écrire à lacour de Vienne, quelques-unes
de ces’anciennes bêtifes, que fe permettoint vos prédé-
cefleurs, dans les fiècles d'ignorance & de barbarie; ces
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bêtifes, & la fraude facerdotale, que vous emplyoâtés à
ce fujet, ne vous produifirent que des chagrins : Marie-

Thérèfe, rejetta votre injufte condaranation de la pro-

teftation du prélat Allemand ; vous vous êtes vengé
depuis , de certe réliftance , de l’impératrice, en re‘ufant
à fes mânes les honneurs funèbres qui font d’ufage à
Rome ; mais jofeph II, vous a puni de cet outrage avec
une véritable dignité, en renverfant dans fes états les
principales ufurpations des papes, Votre fatuité, vous
perfuada , faint Père , que vous aviez des reflources
fuflifantes dans la volubilité de votre bavardage, dans

votre faufle éloquence , dans vos périodes vides de fens,

& fur-tout dans vos grâces individuelles, pour faire révo-
querles décrets foudroyans de l’empereur. Ce fut en

vain que des hommes fenfés qui avoient vécu à Vienne,
& qui connoïfloient bien Jofeph & fes miniftres, vous

confeilietent de renoncer à un voyage, qui feroit auffi

impolitique qu’infruétueux ; vous parties, & vous don-

nâtes à quelques peuples de l'Italie & de l'Allemagne,

le fpe&acle indécent & fcandaleux d’un perfonnage

qu’ils croyoïent auffi faint que fon titre l'annonce , &
qui juroit comme un chartier, qui fe montroit colère &
brutal , comme un officier autrichien , & ‘qui jouoit le
comédien en difiribuant fes bénédiétions.

Dès que vous entrâres fur les États de l’empereur,
& jufqu’au lieu de fa réfidence, vous eûtes le défa-

grément, Saint Père, de voir que Jofeph fe mocquoit
de vos charletaneries facerdotales, puifqu’il vous pro-
pofa de vous foulager de vos peines, én donnant des
bénédiétions en votre nom, ce qu'il fit quelquefois
en riant,

Arrivé à la Chut, Jofeph vous préfents au rufé &
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+  dédaïgneux Kaunitz, auquel vous donnètes votre maïa

à baifer, & qui fe conrenta de la prendre & de la
ferrer dans les fiennes, comme d’égal à éval; c'était
vous dire clairement que votre grandeur d'opinion étoie
nulle pour lui, & qu’il s’en mocquoit.

Bientôt fatigué de la tourbe importune qui accouroit
des villages & des villes voifines, Pour recevoir votre
bénédifion à Vienne, Jofsph fit defendre à ces pauvres
d’efprit, de quitter leurs travaux, & fit publier que tous
les jours, à l’heure de la profufion de vos comiques
indufgences, il feroit tirer le canon, & que lorfqw’ils
Fentendroient, ils pourroient faire leurs ftupides prof.
ternations.

Toutes les fois que vous voulûtes, Saint-Père, parler
d’affaires à fa majefté, ou à fes miniftres > ils vous répon-
dirent en raillant, qu’ils n’avoient point d’affaires avec
vous, & ils accompagnèrent cette Plaifanterie de far.
cafmes humilians pour votre orgueil, en forte que vous
fûtes obligé de vous réduire au rôle qui vous fied le
mieux, à vous pavaner dans les églifes & dans fes
cercles, devant les imbéciles , & devant les femmes
amoureufes de votre belle figure, de vos belles mains :
de vos belles jambes, de vos belles proportions, dont
vousétes fi vain, & dont vous favez fi bien tirer parti.

Je vous ai vu, faint-père, porté fur votre fiégé gefta-
toire ; comme vous étiez beau ; au milieu de vos chevaux-
légers, de vos gardes-fuifles & autres, tous couverts de
fuperbes armures ! auffi receviez-vous plus d’adorations
que l’hoftie, qu’on croyoit cependantêtre la Divinité
même.
Je vous ai entendu, faint-père’, traiter avec colère 5 de

coglione ; Le cardinal qui vous coiffoit de la mître parce



64 RÉVOLUTION
qu’il avoit dérangé quelques-uns de vos cheveux, & j'en
ai bienri; je vous ai vu déployer toutes vos grâces en
jouant vos faintes farces; je vousai vu, le jour de Pâques,

deffiner à grands traits votre bénédiction dansla croiïfée
du parois de Saint-Pierre, 6 la diftribuer généreufement

aux quatre parties du monde, fans qu'aucune s’en dou-

tât ; les peintres vous avoient drapé de manière que vous

paroïffiez être à genoux, randis que vous étiez aflis com-

modément;, enforte que tout en vous étoit impoñture,

& je ne pus m'empêcher d’avouer que je n’avois connu

de ma vie de chartatan auffi habile que vous , & que cer-

tainement vous furpafliez, au jeu de fa pantomime, les

meilleurs aéteurs de Paris, de Londres, & les Grecs,

eux-mêmes, inventeurs de cet art.

Enfin, faint-père, vous quittôtes la cour de Vienne

fans avoir pu en rien obtenir; mais l’éleéteur de Bavière,
auffi ignorant que fuperftitieux , vous dédommagea ,

chez lui, du mauvais accueil que vous avoit fait l’em-

pereur, & ce furent fes feuls honneurs que vous recûtes
dans ce voyage , car à Venife , la république vous
renouvella, verbalement , & par des faits, le mépris
qu’elle eut toujours pour les papes, dans les temps même

de leur toute puiffance.

Toutes les humiliations que vous aviez recues, & bien

méritées, dans ce voyage extravagant, faint-père, au-
roïent dû vous convaincre du grand difcrédit dans lequel

font tombés le facerdoce & la papauté, & vous auriez

dû en conclure que ce vieil édifice ne pouvoit plus fe

foutenir que par des excès de prudence, & qu’en lui

faïfant éviter les moindres chocs ; maïs non , ces lecons

vous corrigèrent fi peu, que quelque-temps après, des

prélats allemands ayantfait dans un colfoque de vigou-
eux
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reux décrets pour mettre des bornes à l'autorité Papale,
vous fites encore la fottife de leur adrefler une longue
lettre de reproche, dans laquelle vous vous appuyâtes
très-gauchement de l’autorité de la Sorbonne; vous igno-
riez vraifemblablement, faint-père, que les docteurs
aHemands font les hommesles plus érudits, qu'ils n’a
vancent jamais rien fans l’étayer des autorités les plus
graves & les plus multipliées, & bientêt ces Prélats vous
prouvèrent qu'ils fe mocquoient de votre lettre, en y
répondant par une foule d’aêtes de. cetre même ‘aculté de
théologie qui pulvérifoientl'autorité du faint-fiége.
Vous entreprites auffi, faint-père, de confondre les

doéteurs du fynode de Pifloye & fon favant évêque;
vous adreflâres à ce dernier, pendant que J'étois à Rome,
unelettre pleine d'inepties & d’injures groilières ; j'ai
fous les yeux la réponfe que vousfit ce prélat; autant
votre lertre déceloit l'ignorance & la préfomption, au-
tant la réponfe du prélat Ricci caradérifele fage maître
de fa matière,
Tant de mortifications auroïient fair périr de chagrin

un homme délicat fur lhonneur; pour vous, faint-père,
c’eft par de nouveaux crimes que vous avez cherché à
vous en dédommager; vous avez dépouillé, par un
procès inique, madame Lepri & fes enfans, de leurs
biens pour les donner à votre neveu; & fous la fauffe
promefle du cardinalat , vous avez efcroqué à un vieux
prêtre vindicatif, un reflament infÂme, par lequelil a
fruftré de fa fucceffion fa belle-fœur & fa nièce.

Quelle impudence à vous , faint-père > d'ofer vêus
ériger en défenfeur de la religion & de la morale ,
lorfque tous es aûtes de votre vie privée & publique
Prouvent votre athéifme & votreimmoralité ! ne fait-on
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pas comment vous avez gagné fa prélature avec le car-

dinal Ruffo, &c. &la tréforerie d’état avec la mai-

trefle du cardinal Rezonico, &c. enforte qu'on peut

dire de vous comme de Céfar, il fut la maïtrefle de

tous les maris & l’amant de toutes les femmes. Les

vraies caufes descris hypocrites & impuiffans que vous

jettez contre les rérormes juites & nécellaires que les

Français ont faites dans leur églife, font la crainte

de voir dépouiller le fâcerdoce de fes ufurpations

dans toute la chrétienté, & de voir s'écrouler fous

vos pieds, ce trône de tous les vices, de tous les

crimes, qui eft Ka honte & l’opprobre de l’efprit hu-

main ; c’eft [a perte que vous faites d’annates, de

difpenfes, d’indulgences, de votre influence fur le

clergé de France, & particulierement la perte du

Comtat d'Avignon; les pertes précédentes ne méritent

aucunes téflexions. Quant à celle du Comrat, je vous ob-

ferve, faint-père, qu’il étoit intolérable , qu’un prêtre

étranger poflédât une principauté fouveraine enclavée

dans le terfitoire français ; 2.° la comteffe de Provence

wavoic pas le droit d’aliéner fes États fans le confente-

ment de fa nation, & du roi dont elle étoir vaflale;

3° cette aliénation ne fut qu’une efcroquerie de la cour

de Rome, qui ne confentit d’abfoudre la comtefle de fes

crimes atroces, qu’à condition qu’elle Jui céderoit cette

principauté , moyennant une fomme d’argent que les

papes n’ont jamais payée. 4°. Les peuples ont le droit

inaliénable &imprefcriptible de changer là forme de

leur gouvernement quand il leur plait. 5.0 Enfin, la

nation francaife , en vousretirant ce domaine, faint-bBle

vous en auroit dédommagé honorablement, fi vous vous

étiezconduit envers elle comme la raifon & vos intérêts
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vous le confeilloient , & elle ne vous doit plus rien L

parce que vous avez préiéré d'employer contre elle les
armes du fanatifme & de la fourberie,
On m’écrit de Rome, que vous préparez encore, faint-

père, de nouvelles bulles contreles Francais , c’eft leur
préparer de la matière pour de nouvelles farces; car vous
devez favoir que, depuis long-temps, ils regardent les
prêtres commedesfots ou des frippons, & que, depuis

trois ans, ils jouent fur leurs théâtres vos cérémonies,
voscharlataneries, vos forfaits. Laïflez-là, faint-père, les
affaires de France, elles vous ont déjà caufé une attaque
de paralyfie , & furtout un travers de bouche, qui vous a,
dit-on , chagriné jufqu’au point de vous donner quelques
accès de folie; cela eft-il vrai? Eft-if vrai aufli quec’eft
dans un de ces accès, que vous avez donnéin petto , la
nonciature de Francfort à l'abbé Maury? D’autres difent
que vous n’avez fait ce pafle-droit à vos prélats Italiens,
que parce que vous défefpériez de trouver parmi eux
un libertin aufli impudent, un fophifte aufli éloquent,
un fecond père Faturto; fi cela eft, vous vous êtes
trompé, faint-père, vous aviez certainement de quoi
choilir chez vous; & vous vous êtes encore trompé,
fi vous avez cru mieux réuffir contre la révolution fran-
çaife , en prenant pour votre avocat ce courageux athée:
les Français font bien perfuadés qu'il défendra votre
caufe, commeil a défendu celle du clergé de France,

fi mal, qu’on étoit tenté de croire qu’il vouloit la per-
dre ; d’ailleurs, les Français favent quel effet doit pro-

duire le cinifme de ce nonce en Allemagne & en Italie.
Croyez-moi, faint-père, ne faites plus de fottifes,

impofez-vous , & impofez à vos ouailles le plus refpec-

tueuxfilence fur les Français, carfi vous les impatientez,

E 2
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je les connoïs capables d'aller faire exécuter leur hymne

des Marfeïlloïs par vos muficiens dans la chapelle fixtine,

& de vous en faire répétér le refrein en chorus. Ces me-

naces qui ne vous paroïfient peut-être pas férieufes , pour-

roient le devenir , & voici comment :

1. La royauté eft irrévocablement abolie en France ;

cette contrée eft conftituée en république, une & in-

divifible. Tous les corps adminiftratifs font renouvelés ,

tous lestraîtres font chaffés de l’armée & des placesfortes;

tout marche à l’uniflon, & le patriotifme domine par-

tout. 2°. L'armée du roi de Pruffe, en grande partie

défaite par les batailles , par la défertion , par les prifes,

par la famine & par les maladies , a évacué le territoire

Français ; ce Prince, en ‘partant, a reproché durement

aux freres de Louis XVEde l'avoir trompé, & de lavoir

expofé à être mal reçu chez fui. L'armée de l'empereur

fait journeliement des pertes par les mêmes caufes.

Les émigrés font réduits à la mifere. Les Français pour-

fuivent les fuyards, ils ont déja pris les villes de Spire

& de Worms; ils vont porter la liberté dans les élec-

torats eccléfaftiques, le Palatinat , le Brabant & fe

Brifgaw. 3°. Le printems prochain , les Français auront

huit armées de Ioo mille hommes chacune, deux aux

frontieres du midi, cinq à celles du nord, une dans

l'intérieur; 40 vaïfleaux fur l'Océan, & autant fur la

Méditerranée. 40. Ils ont actuellement 14 vaifleaux

dans le port de Nice, & une armée de 100 mille

hommes occupés à s'ouvrir les portes de l’Italie ; ils

_ font déjà maîtres du comté de Nice, de la Savoie; ils

vont prendre la Sardaigne , & lorfqu'ils feront en

Piémont, quel obftacle pourra les arrêter? 5°. Avec

de fi grands moyens, s’il plaifoit aux Français d'aller



FRANÇAISE. 69
éclairer vos peuples, Saint Pere , fur les crimes des

papes , fur les vôtres, fur l’odieux monopole de votre

chambre de l’Annone , cette fource de difette, f

fréquente dans vos États; fur les brigandages de la chambre

apoftolique; fur leurs droits, fur leurs forces, en
leur propofant de les rendre libres; je connois ce

peupie, Saint Pere , malgré tout ce qu'a fait le facer-
doce pour fe dégrader, j'ai apperçu en lui fes germes

de la grandeur & des vertus des anciens maitres du

monde ; je fuis sûr qu’il accueilleroit les Français avec
tranfport, & que deviendroïit votre fainteté & [a pa=
pauté? Ces faits & ces obfervations méritent de fé-
rieufes réflexions de votre part, Saint Pere, lifez dans
le Moniteur univerfel mesfettres an roi de Prufle&
au duc de Brunfwick, certainement ces Princes fe
repentent de n’avoir pas fuivi mes confeils; foyez plus
prudent, faites ce que je vais vous dire, & vous

acquerrez une grandeur immenfe..
Affemblez vos peuples, Saint Pere; levez-vous au

milieu d'eux, & dites leur :

» Defcendans du plus grand peuple du monde, affez
& trop ong-tems l’impofture a défolé votre patrie,
le jour de la vérité eft arrivé; je vais la dire, écoutez-

moi. Mes predécefleurs , dévorés d’ambition & de

cupidité, vous ont trompés, ils ont établi leur gran-

deur & leur pouvoir fur votre ignorance & votre
crédulité, fur la fuperftition & le menfonge , fur laf.

tuce & la violence, fur les fables & les erreurs dont

ils ont conflamment corrompu vos efprits & vos cœurs;
ils ont de même corrompu les rois & les guerriers,

pour en faire Les inftrumens de leur pafion.
. Peuple, vous éres, depuis dix-huit fiecles | les

E 3
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malheureufes vidtimes de ces impoñteurs, de ces ufur-

pateurs, de ces fourbes avides ::votre efclavage, votre

pauvreté, font leur ouvrage; leurs richeffes ne sont

que vos dépouilles. Dans l’origine , les papes étoient

pauvres , ils regorgent de biens; ils étoient humbles,
is font devenus fes hommes les plus orgueilleux de
la terre ; ils fe difoient les ferviteurs des ferviteurs

de Dieu , ils font devenus leurs maîtres. Lifez leur

hifloire, vous verrez qu'ils ont {ong-tems enfanglanté
la terre pour former , pour conferver , pour aggrandir

leur domination. Comment donc avez-vous pu les con+
fidérer comme les miniftres d’un Dieu de paix! Vous
verrez qu'ils ont envahi par rufe & par violence rous
les biens dont ils jouifflent, et dont ils ont enrichi
leurs familles ; ces brigands peuvent-ils être les mi-
nistres d’un Dieu juste? Vous les verrez prefque tous
fouillés de vices & de crimes, & cependant vous les
croiriez les reprféentans de l'être le plus pur! Quel
aveuglement ! Comment: pouvez-vous croire à un Dieu-
homme ? Comment pouvez-vous croire que cet homme-
dieu foit né d’une femme fans Fœuvre humaine ; qu’if
ait fouffert comme nous les infirmités de l'enfance;
‘qu’il ait été pendu publiquement, & qu’il ait refluf-
cité de même , fans qu'aucun hiftorien du tems ait rien
fu & rien écrit fur des événemens fi extraordinaires ?
Comment pouvez-vous croire qu'un homme, que les
‘hommes même les plus corrompus puiflent tous les
jours faire un Dieu avec un morceau de pâte, le man-
ger & le digérer ? Les cloaques de Rome font donc
pleins de Dieux? Comment pouvez-vous croire qu’un
Dieu immuable ait cependant mille fois changé les lois
de la nature en faveur de quelques particuliers aux-
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quels les papes attribuent des miracles ? Enfin, com

ment n’avez-Vous pas au moins foupçonné la mauvaife

foi de vos prêtres, lorfque ivous les voyiez abufer du

fommeil de la raifon, de l’enfance , pour lui incul-

quer leurs abfurdités ; lorfqu'ils vous déiendoient de

faire ufage des lumières de votre raifon dans l'affaire

qu'ils vous difoient être Îa plus importante à votre

bonheur ? Comment n’avez-vous pas Vu que tant de

précautions: étoient, de leur part, un aveu que leur

religion ne pouvoit pas fouffrir le moindre examen de fa

raifon ? Peuples, je doïs vous avouer, en face duciel

& de la terre, que tons les myftères, les dogmes & les

miracles de votre religion ne font que des menfonses ,

des abfurdités, des fables ridicules : rejettez toutes ces

fottifes, rentrez dansla jouiffance de vos droits naturels,

foyez libres & fouverains ; foyez vos feuls lépiflateuts;

renouvellez la république romaine; mais, pour vous

préferver des vices & des abus qui ont anéanti l’ancienne;

ne fouffrez, parmi vous, ni patriciens, ni chevaliers, ni

cardinaux , ni prélats, ni évêques, ni prêtres, ni moines,

ni religieufes, ni veftales ; foyez tous citoyens; profitez

des lumières des Français, pour vous donner une confti-

tution fondée fur vos droits naturels, 6 qui vous en

garantifle la jouiffance à perpétuité. Emparez - vous des

richeffes des églifes, employez-les à la plus grande uti-

lité publique ; faites des penfons viagères & honnètes

aux individus religieux des deux fexes, que l’âge où les

infirmités empêcheroient de fe marier ; donnez des terres

& des rentes perpétuelles à ceux & celles qui fe marie.

ront ; confervez précieufement vos fuperbes monuments

anciens & modernes, &vos chefs-d’œuvres des arts,

pour attirer chez vous les étrangers, qui, par leur con-

E 4
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fommation, augmenterontles produits de votre culturs
& de votre induftrie. Que votre pays, favorifé par la
nature du fol le plus fertile, & duciel le plus ferein,
redeviennele plus libre, le plus riche, le plus heureux;
que Rome devienne la ville vraiment fainte par vos ver-
tus fociates !

» Je vous remets ma thiare ; j’efpère que mon clergé
fuivra mon exemple ; Peuple, pardonnez-moi tout le
mal que je vous ai fait, & de vous avoir laiflé jufqu’à
ce jour dans l'erreur & dans la mifère ; pardonnez-le-
moi en raïfon de mon repentir fincère & du fervice que
je vous rends; accordez-moi, par faveur , pour le refte
de ma vie, le titre de chef de votre confeil exécutif,
en me foumettant aux loix & à la refponfabilité».

Saint-Père , quelqu’extraordinaire que vous paroiffeJe
parti que je vous propofe, il eft le meilleur , & le feul
qui vousrefte dans les circonftances très-menacantes où
vous vous êtes mis par vos imprudences, Si vous avez
le courage de le prendre, votre peuple, oubliant que
vous avez conflamment fait la guerre à la veuve, à
lorphelin, à la vertu , vous accordera ce que vous lui
demandez; fi vous dédaignez mes confeils, votre peuple
fe :era juftice, il fe vengera , il vous écrafera, vous &
faute votre cafte.

emmener
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D

—,

D'ETTT'R UE

AU :R- 07. DE  N'APTLES.

Le premier Novembre 7792

 

SIRE,

Esr-rr vrai que votre majefté foit déterminée à

effayer elle-même , en perfonne, fes armes contre les

Français, pour fecourir votre beau-frère, Louis XVI,

votre voifin, Vi&or Amedée, & pour feconder l’ambi-

tion de votre neveu , François II ?

Je ne doute pas, fire, de votre courage; fi vos fol-

dats n’avoient à fe battre que contre des foldats mercé-

naïres comme eux , peut-être qu’animés par votre

exemple , ils braveroïent la mort ; maïs contre des fol-

dats citoyens & des citoyens foldats ; contre des Fran-

çais qui défendent leur liberté , leurs propriétés , tout

ce qu'ils ont de plus cher au monde ; contre des

Français qui, fans armes, fans fortifications, & trahis

par leur roi, par leurs généraux , par les gouverneurs

& les commandans de leurs places fortes , ont cepen-

dant vaincu les meilleurs troupes commandées par le

plus grand capitaine de l’Europe , & ont purgé leur

territoire des armées combinées de la Pruffe , de lAu-

triche & des émigrés ; contre des Français déjà maîtres

de la Savoie, du comté de Nice & de plufieurs villes

en Allemagne & dans Îles Pays-Bas ; contre une na-

tion, enfin , qui fait à elle feule le quart de la popula-
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tion detoute l’Europe , & quis'eft levée toute entière ;
non pour faire des conquêtes & des brigandages , mais
feulement pour fe venger des: tyrans qui l’attaquent,
en portant la liberté dans leurs Etats. Vouloir effayer
vos armes contre un tel peuple , en vérité, fire, c’eft
vous expofer à de grands dangers ; je crains bien que
vos premiers effais militaires ne vous foient funeftes;
qu'au lieu de lauriers, votre majefté ne moiffonne , en
France, que des cyprès, comme ont fait les rois de
Pruffe & de Sardaigne , l'Empereur & le duc de Bruns
wick, & que cette témérité, bien loin de vous cou-
vrir de gloire, ne vous coute l'honneur & lavie, &
n'introduife l’efprit révolutionnaire dans vos États ; au
lieu de l'en éloigner,
Vous n’êtes, fire , attaqué de cette convulfion nerveufe

dontfont affe@tés les rois ligués contre la France, que
parce que, comme eux, vous vous, êtes laiflé tromper
par la cour de Vienne, par vos ambaffadeurs, vos cour-
tifans , vos miniftres & vos prêtres, fur les caufes de la
Révolution Françaife , & fur les moyens de la renver-
fer ; ces perfides confeillers des rois font tous intéreffés
à faire caufe commune avec les mécontens Français,
parce qu’ils prévoyent, avec raïfon, que tôt ou tard
ils éprouveront le même fort qu'eux, fi la Nation
Françaïfe conferve fa liberté. Trop ignorans pour
apprécier les forces de la liberté, la force des vérités
que répandent les Français pour détruire les erreurs &
lés chaînes des peuples & la fupériorité d’une armée
d'homme Jibresfur des armées d’efclaves, ces imbéciles
confeillers fe font imaginé, & ils ont perfuadé à leurs
maîtres, que 200 mille fatellites feroïent plus que fuf-
flans pour remettre les Français dans:les fers, & c’eft
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d'après ces calculs de la fottife & de la férocité qu’on a

décidé la convention de Pilnitz.

C'eften ne reconnoifflant que le droit du plus form,

& en comptantfur la fupériorité de leurs forces , que les

rois coalifés efpèrent obtenir les cruels fuccès qu'ils

défirent ; mais fi les peuples voyent que cette coalition

a pour but effentiel de perpétuer Le defpotifme, & qu’elle

eft une véritable conjuration contre leursdroïts naturels;

s’ils reconnoiffent que leurs defpotes n’ont d'argent, de

foldats, de ‘orces que celles qu’ils leurs fourniflent; s’ils

prennent en conféquencele parti de cefler de les armer,

de ceffer d’êtreles artifans de leurs propres malheurs, que

deviendront ces defpotes? Que deviendra la royauté?

Si la révolution de France fe répète chez eux, ces évé-

nemens ne feront-ils pas l’ouvrage de ceux qui auront

«eulimprudence d'y appeler jes Français en s’armant

contre eux ?

Il eft déjà probable que la maifon d'Autriche , dont

l'ambition vorace & fanguinaire a ouvert cet abîme aux

Monarques Européens , y fera précipitée la première; il

il eft certain que fans elle ces révolutions fe feroient

faites plus tard, fans orages | & par l’effet de la lente

progreffion des lumières dont la guerre aë@luelle accélère

la propagation pour le bonheur du monde.

Au furplus , fire, l’idée de l'abolition de la royauté

n’eftallarmante pour la plupart des rois , que parce qu’ils

s'aveuglent fur fes inconvéniens défaftreux pour eux-

mêmes , & fur la fatalité de leur exiftence. Quel. eît le

fort de la plupart des rois ? Ils font condamnés par leur

naiffance & leur fuprématie fantaftique, à une efpèce

d'enfance perpétuelle; à ne gouter jamais Îes douceurs

de l'amitié; à ne jamais connoître la vérité; à être les
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Jouets perpétuels de l'ignorance , de l'erreur , de l’adu=
lation, de la fourberie, de l’impofture , de Pintrigue
de l'ambition & de la cupidité de tous ceux qui les
entourent ; ils ont toujours les mains liées pour faire
ce bien de leurs peuples, ils ne font jamais libres que
pour faire le mal; leur inviolabilité les rend odieux en
Jaïflant impunis tous les crimes qui fe commettent en
Jeurs noms ; des millions d'hommes font les vidimes
nnocentes de lorgueil, de l'ambition, de la voracité
dune poignée de princes, de courtifans & de minif-
tres; le manteau royal ne couvre guères que des auto-
mates qui n’afliftent à leurs confeils que pour y figner
aveuglément tous ce qu’on leur préfente, & qui ne
s’afleoient fur le trône que poury faire quelques geftes,
6 répéter quelques phrafes préparées.
Ces phantômes de la royauté n’en font aucune fonc+

tion , ils perdent le temps en débauches , en frivolités,
äls ne fontrois qu’en titre & pour la forme feulement ;
enfin , ils ne font réellement que les prêtes-noms & les
efclavesde leurs courtifans & de leurs miniftres , jufqu’au
moment où la haine des peuples exaltée par l’excès de
eur mifère, terrafle le tyran qui a fantionné toutes
les caufes de leur défefpoir. Avouez, fire, quece tableau
de la royauté eft d’une vérité affreufe.

El eft donc exaétementvrai que les rois ne perdroient,
par Pabolition de la royauté, fans effufion de fang,
‘qu'un titre vain & très-onéreux pour eux-mêmes » &
que cette fuppreffion ne feroit funefte que pour les
courtifans & les miniftres qui perdroienttousles moyens
qu’ils ont accumulés dans leurs mains pour dominer,
Porpiller & pour s'enrichir. Si quelques rois en fe
fatrant préfomptueufement & vainement de rompreles
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chätnes dont la royauté eft furchargée , s’intérefloiene

encore à fa confervation , ce ne feroit certainement qu’à

condition qu’elle refteroit revêtue du pouvoir abfolu

de donner leurs volontés pour des loix , de ne mettre

aucune borne à leurs défirs, à leurs dépenfes; de n’é-

prouver aucune réfiftance, de n’avoir aucun compte à

rendre ; & qu'avec le droit de laïfler cet injufte &

funefte pouvoir à leur’,cftérité: mais, fi les peuples

éclairés enfin fur leurs droits, fur leurs forces, &,

depuisfi long-temps viétimes du defpotifme, le repouf-

fent dans le néant; s’ils veulent que les chefs de leur

gouvernement ne foient que des Régifleurs éclairés,

laborieux, honnêtes, éle&ifs, amovibles &c refponfables,

que feront ces defpotes ? Je le répète , c’eft l’imprudent

effai de Pultima ratio regum contre la liberté de la nation

Françaïfe, qui a brifé le fceptre de cette Monarchie, &

Ja même caufe pourra produire ailleurs les mêmeseffets.

Puifque cette imprudence eft fi ménaçante pour les

rois coalifés, il eft évident que pour fortir de l’embarras

où les ontjetté leurs perfides confeiïllers , ils ne doivent

plus les confulter ; ce n’eft pas feulement leur mauvaife

foi qu’ils ont à redouter, c’eft auffi leur ignorance dans

la fcience du gouvernement; &, pour vous en convain-

cre, fire, je vais vous efquiffer le tableau des connoiïffan.-

ces & de la conduite des courtifans , des miniftres &

des ambaffadeurs,

La fcience des courtifans & des miniftres confifte à

étudier les inclinations de leurs maîtres pour en abufer;

à carrefler, à cultiver leurs vices, lorfqu’ils en ont; à

leur en donner , s’ils n’en ont point; à les exciter à Îa

profufion ; à leur infpirer du goût pour les exercices &

les amufemensles plus difpendieux, fur-tout pour ceux
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qui leur font perdre le plus de tems, & qui ies familia=

rifent avec le meurtre & le fang , tels que la chafle & la

pêche. Leurs talens confiftentauffi à femerladivifion dans

la famille royale, afin qu’il y ait toujours à la cour deux

partis contraires, entre lefquels fe partage chaquefamille

de courtifan & de miniflres, pour qu’en tout événe-

ment, une partie de chacune de ces familles foit toujours

en faveur ; cette difcorde peïpétuelle dans la famille

royale prolatl des cabales &des fcènes dont les cour-

tifans & leurs femmes fe diftribuent les principaux

rôles , & c’eft par ce moyen qu'ils alimentent leur

éd. leur influence, leur ambition, leur avidité,

leur orgueil ; & pendant que les rois s’occupent de ces

tracafferies, de chafle, de pêche ou de débauches, leurs

miniftres & leurs courtifans reftent les maîtres de faire

tout ce qui leur plaît. La fcience de ces gens-là confifte

encore à fe compofer un maintien digniteux & un pro-

tocole de phrafes infignifiantes pour répondre à tout de

vive voix & parécrit, fans fe compromettre; à fefaire

des partifans par la corruption ; à perfécuter ies hommes

attentifs à leur conduite &c dangéreux pour eux par

leurs lumières & leur patriotifme ; à répandre des ef-

pions par-tout, pour les découvrir ; à imaginer des

monopoles & des agiotages auxquels ils s’aflocient, &c des

impots , dont la répartition &la perception , foient arbi-

traires & le produit inconnu, afin d'éviter Îes preuves

de leurs injuftices & de leurs rapines : elle conffte,

enfin, à multiplier Les branches de l’adminiftration , pour

ngmenter leurs richefles & leur autorité, & à com=

pliquer les refforts du gouvernement de la manière la

plus ténébreufe, pour cacher leurs fottices &c l£urs cri-

mes, pour fe rendre perpétuellement néceffaires, &
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pour rebuter , par les difficultés, ceux qui voudroïenz

éclairerles abus & les réformer,

Telles font, fire, les connoïffances &c {a conduite

des courtifans & des miniftres: ces fripons s'entendent
aufli avec vos ambafladeurs , également intéreffés, à vous
tromper , & qui ne font, ainfi que votre Majefté , inf-
truits des affaires de France , que par leurs confrères, par

les émigrés, par le comité Autrichien , & par les calom-

nies qu'il faifoit imprimer & répandre dans toutes les

cours, Ces ambafladeurs font, d’ailleurs, trop ignorans

pour bien voir, en affaires aufli nouvelles, aufli étran-

gères à la diplomatie, qui n’eft que morgue, efpionage,

intrigue, aftuce , abfurdités & diffimulation.
La fcience du négociateur confifte efféntiellement à

favoir compofer des conventions fufceptibles de toutes
fortes d’interprétations , & dans lefquelles on puiffe tou-
jours trouver des moyens de rupture, felon les circonf-
fances ; enforte qu’on peut dire, avec vérité, que les
actes diplomatiques font autant une fource perpétuelle

de guerres que les aétes des notaires font une fource

perpétuelle de procès.

Enfin, fire, les ambaffadeurs font perfuadés , commeles

fois , qu'il n’y a point de morale naturelle, univerfelle;

ils ne connoïffent que le droit du plus fort & du plus

adroit : les droits de l’homme & des nations n’exiftent

point pour eux ; jamais les intérêts direêts des peuples

m’entrent pour rien dans leurs négociations, excepté en

matière de commerce pour en multiplier les entraves ,

pour en faire des moyens de rapines & d’hoftilités, en-

forte que la guerre des douanes remplace toujours celle

des armes , & fouvent la renouvelle. Telle eft fire, la

fcience diplomatique ; il avoit donc raifon, le grand
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Fréderic, d’avoir le plus profond mépris pour le gri=

moire & pour les excellences de la diplomatie.

Tels font, fire, les repréfentans & les confeillers des

rois dans toutes les cours de l'Europe. Voilà, comme

font adminiftrées les affaires intérieures & extérieures

des États Monarchiques: interrogez tous ces gens-là, ils

vous diront que les peuples ne peuvent être gouvernés

que par l'ignorance, l'erreur & la crainte ; par l’im-

pofture & la force. En conféquence, les prêtres fe font

chargés d’empoifonner l’homme dès l'enfance, d'erreurs

& de fuperftitions; & les guerriers ou les nobles fe

font chargés de convertir les incrédules , & de réduire

les infurgens à coups de fabres & de fufils : & voila ce

qu’ils appellent: Part de régner.

Telle eft la fource de tous les maux, qui, depuis tant

de fiècles, défolent les Nations. C’eft ainfi que chaque

inflant de la vie des rois, eft fouillé d’une foule de

crimes , que commettent impunément leurs manda-

taires en leurs noms. C’eft cet abominable répime, qui

a détruit les empires, dont il ne refte que le fouvenir.

C’eft Ia paffion pour le defpotifme qui a conduit, fur

léchafand, Charles I.‘ en Angleterre. C’eft le defpo-

tifme rapace qu’exerçoit le miniftère anglais fur {es co-

Jonies américaines, qui leur en a fait fecouer le joug.

Les Suifles ne fe font également rendus libres, que

pour fe débaraffer de la tyrannique domination de l’Au-

triche. Enfin, c’eft le defpotifme quia détruit, en France,

la royauté, & les rois qui, comme Louis XVI, s’opi-

niatreront à vouloir conferver ce pouvoir arbitraire,

éprouveront tôt ou tard le même fort que lui.

Je voudrois vous détourner, fire, de tout projet hoftile

contreles français, parce que ces hoflilités introdui-

ront
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tont certainement l’efprit d’infurretion parmi vos peuplés,
dui font extrémement miférables. Jai vifité une grande

partie de vos provinces; jai vécu long-tèemps à Naples,

j'ai fréquenté votre cour; je vous ai étudié, fire ; j'ai

étudié la reine, vos miniftres & vos peuples ; je connois
les vices de votre gouvernement, la fituation de vos
affaires ; & je puis vous donner dé bons conféils. Pour
Juger d'avance du dégré de confiance que vous pouvez
m'accorder , lifez, fire , dans le Moniteur Univerfel de
rance, du 15 juillet, des 4 & 20 août, du 1°" & 30 oétobre,
mes lettres au roi de Pruffe, au duc de Brunfwick,
au roi de Sardaigne &@ au Pape; votre majefté verra
que ce que j'avois prédit à ces princes eft arrivé. Je
ne vous répéterai point , fire, ce que je leur ai dit
fur les vraies caufes de la révolution françaife, puifque
vous pouvez le lire dans mes fufdites lettres; je ne
vous entretiendrai-que de vos intérêts les plus preffans,
je vous ferai connoître la confpiration habituelle de
votre méchante époufe, & du fcélérat A@ton contre
vous, contre votre lamille, & les moyens de ruiner
leurs projets. Je vous ferai connoître les vices de votre
gouvernement , & Îes moyens de les réformer. Je vous
ferai voir combien vorre marine eft pitoyable & rui-

neufe, & comment vous pouvez la rendre utile ; com-
bien vos peuples font fuperftitieux , ignorans , corrom-
pus & méprifables, & comment vous pouvez les rendre
éclairés, bons & heureux.

Mon zèle pour votre bonheur, fire, eft fondé fur fa
certitude que j'ai, que la nature a tout ‘ait pour vous 5
& que les efforts de l’art n’ont pu parvenir à détruire
en vous un efprit jufte & une ame honnête; je prou-
verai, par quelques détails, que mes fentimens pour

F
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vous font les effets d’une eftime fentie. Ce: font ces

fentimens qui me font un befoin de vous rendre le

triple fervice de vous porter fecours par mes confeils ,

& de vous éclairer fur vos défauts, avec autant de

juitice & de franchife, que j'en employerai à prouver

les bonnes qualités de votre efprit & de votre cœur.

Je fais que vous n'avez recu fire, aucune éduca-

tion, & je vous en félicite, parce que dans les états

he l’éducation des princes deflinés au trône,

n’eft jamais confiée qu’à des nobles & à des prêtres ir

téreflés à corrompre l’efprit & le cœurde leurs élèves,

‘en leur inculquant des erreurs favorables à leur ambi-

tion, en leur faifant contrafter des goûts & des habi-

tudes vicieufes dont ils fe promettent d’abufer, & en

leur laiffant ignorer tout ce qu’ils devroient favoir.

Cette privation d’inftruétion dans votre majefté, n’a pas

fufi pour tranquillifer la reine, vos courtifans & vos

miniftres fur les inquiétudes que leur caufoient votre

excellente judiciaire 6c votre amour pour la juftice;

pour vous éloigner encore davantage des affaires, &

pour gouverner en votre nom, ils fe font efforcés d’af-

foupir vos bonnes qualités en vous donnant la malheu-

reufe paffion de la chaffe & de la pêche, qui vous font

perdre les neuf dixièmes de votre temps, Malgré ces

défauts & votre inexpérience dans la fcience du gou-

vernement, vous êtes un génie, fire, en comparaifon

de votre frère d'Efpagne; vous avez infiniment plus
d'efprit que votre gendre de Vienne; vous n’avez ni

Vobftination, ni le goût du fafte & de la fauffe gran-
deur de votre confrère de Turin ; & vous avez une

qualité rare dans les princes ; c’eft qu’au lieu d'être

prévenu en votre faveur, vous vous méfiez conftamment
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de vous-même , vous favez interroger & écouter ;-dans

une foule de raifonnemens, vous failifliez le meilleur ;

toutes les fois que vous avez voulu prendre en main,les

rênes du gouvernement, vous vous en êtes acquitté à

merveille; fans inftruétion , votre fimple bon fens vous

conduit aux réfuleats que d’autres n’ont faifi qu’à force

d'étude & d'expérience ; enfin, vous avez un caractère

probe & décidé, parle bien que vous avez fait, on peut

juger de celui que vous ferez lorfque vous en fentirez

a néceffité; il ne vous manque donc fire, pour règner

avec fagefle & fuccès, que de renoncer aux frivolités @

de vous pénétrer d’une volonté bien déterminée d’être

véritablement:roi,.

Je me fouviens qu’étant à Florence, vous demandä-

tes, fire, à Léopold , qui vous étaloit fes connoïffances

dans l’art de régner: Combien as-tu de Napolitains dans

ta Tofeane? 1 y en a peu, vous répondit-il. Hé bien,

lui répliquâtes-vous, ÿ’ai plufieurs milliers de Tofcans

dans mes Etats. Cette réponfe, fire, eft plus brillante

que folide, & vous auriez tort d’en conclure que vos

Etats font mieux gouvernés que ceux de la Tofcane. Le

territoire Tofcan eft peu fertile ; & quoiqu'il n’y ait pas

un pouce de terrein perdu, fes produétions ne fuffifent

point à fa population ; il faut donc que lexcédant de

cette population aille chercher à vivre ailleurs. Si l’émi-

gration eft moindre dans les deuxSiciles, c'eft que leur

territoire, quoique mal cultivé, eft d’une fertilité f

grande, qu'il pourroït nourrir une population double

de la fienne ; c’eft encore queles Napolitains groffiers,

fans éducation, fans talent, fans inftrution, trouve-

roient ailleurs peu de reffource , tandis, qu’au contraire,

les Tofcans pleins d’aménité, d'intelligence & de lu-+
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mières, trouvent par-tout des moyens de fortune:

“Je vous rappelferai

,

fire , avec plus d'intérêt , la le-

çon que vous donnèâtes à Jofeph II pour ie guérir de fa

noyomanie. ,, Tu as tout changé dans tes Etats, fui di-

fiez-vous, tu veux enfeigner tout à tes fujets, tu vou

droïs leur dénner un nouveau foleil, une nouvelle

terre, cependant tout va de mal en pire chez roi, la

misère n’y a jamais été fi grande que depuis que tu es

fur le trône, ta population diminue à vue d'œil;

quant à moi, je penfe que lorfqu'on ne peut changer

les chofes en bien d’une manière évidente , il vaut

mieux les jaiffer commeelles font; cependantfi l’on

me propofoit le vrai bien; & que ce vrai bien me

fût démontré, je le ferois avec la plus grande fatil-

y falion ,,.

Ce difcours eft celui d’un fage; on y reconnoît votre

bon efprit, fire, votre excellent cœur, l’un & l’autre

difpofés à fentir la vérité, à l’embraffer ; hé bien, je vais

vous la dire,

Sachez d’abord , fire, qu’il vous eft impoflible d’évi-

ter une révolution orageufe chez vous, fi vous conti-

nuez de prendre les intérêts de Louis XVI & ceux de

la maifon d'Autriche, & fi vous ne vous hâtez de faire

dans votre gouvernementles réformes néccflaires. Sa-

chez auffi qu’il vous fera impoffible de fuivre ces con-

feils aufli long-temps que vous ferez fous la domination

de l’Autrichienne la plus dévorée d’ambition pour fa

famille & de haîne contre la vôtre ; d’oùil réfulte que

les premiers aûles de juftice que vous devez à vos peu-

ples qui déteftent Ja reine & le général Aëton, & que

vous vous devez à vous-même pour la sûreté de voire

vie , font de faire renfermer promptement votre redou-
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table ennemie, ou de la renvoyer à Vienne fous garde

sûre & de faire pendre A&on. Ouifire, fans ces opé-

rations préalables, vous ne pourrez ni éviter votre

perte, ni conquérir la confiance & l’amour des Napo=

litains, donc vous avez abfolument befoin pour taire

ces réormes convenables à vos vrais intérêts, quifont

inféparables, & les mêmes que ceux de vos peuples.

Vous n'êtes pas, fire, dans le cas de l'empereur

Claude, qui feul dans Rome ignoroit les débordemens

de Meffaline; je me rappelle la réponfe fpirituelle que

vous fîtes à un courtifan qui vous plaïgnoie du liber-…

tinage dela reine ; laiffez-la faire, lui répondites-vous,

elle croifera ma race qui en a befoin ; maïs vousignorez

les excès auxquels fe livre cette femme lubrique avec

fon cher Aëton. Voyez-les fe voluptneufer derrière une

tapifferie à claire-voie qui les cache & les laïffe jouir

du fpe&tacle des deux fexes nuds , exécutant tous les actes

dela pédéraftie, de la tribaderie, &c...

Parce que vous n'avez ‘ait, fire , aucune étude,vous

avez une grande opinion du favoir de la reïîne, elle
vousen impofe par quelques lieux communs d’hiftoire ,

de philofophie & de médecine, dont elle achargé fa

mémoire, & dont elle fait les plus fottes applications;

c’eft une pedante abfurde qui a fu quelques livres fans

y rien comprendre, & qui n’a aucune connoïffance

réelle, aucun talent, aucune vertu ; vous reconnoîtrez

vous-même, fire, la fottife de la reine, fi vous faites

attention avec quelle rapidité, dans fon bavardage , elle

pafle d’un fujet à un autrefans fuite, fans rapports entre

eux, il lui eft impoflible delier enfemble trois idées
concordantes. Rappellez-vous, fire, la confultation qui
fe tint en 1788 dans [a chambre du feu princeroyal,

x F ;
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qui fe mouroit; fa marâtre n’cût-elle pas l’impertinence

d'interrompre les médecins les plus célebres, pour leur

citer des phrafes qu’elle avoit lues dans l'avis au peuple

de Tiflot, & dont elle faifoit la plus faufle application

par excès de préfomption & de bétife, Si cette femme

m'étoit que libertine & pédante, elle ne feroit que mé-

prifable , & je n’en parlerois pas; mais. elle prodigue à

fon amant, à fes tribades , à fes favoris, le fang de vos

peuples, fire, qu’elle fe fait un plaifir de ruiner, comme

faifoit fa fœur Antoinette en France ; mais cette femme

vous décefte, elle ne s’intérefle qu’à faire retomber

votre royaume fous la domination Autrichienne ; c’eft

pour cela qu’elle a détruit, tant qu’elle a pu, fesenfans

mâles, & qu’elle ne conferve que fes filles; &, fi vous

ignorez ces vérités, fire, vous êtes le feul dans Naples;

enfin, c’eft parce qu’on connoît cette fcélératefle de la

reine, qu’elle eft en exécration à tous vos fujets, qui

l’accufent d’ailleurs, avec juftice, de tous les maux

qu’ils fouffrent; il vous eft donc impoflible, fire, de

vous faire aimer de vos malheureux fujets, fi vous ne

les délivrez pas, aïnfi que vous-même, de certe femme

horrible , d'A&on & des autres miniftres & favoris qui
ont leur confiance particulière. =

L'hifoire nous montre aflez de monarques que les

infidélités de leurs époufes n’ont point empêché de

régneravec gloire; maïs, c’eft qu'ils ne leur permet-
toient pas de fe mêler ; en aucune manière, des affaires

du gouvernement; & vous, fire, comment pouvez-vous

fouffrir qu'une femme telle que Marie-Caroline régne

à votre place ! N’eft-ce pas vouloir fe malheur de vos
peuples ?. N'eft-ce pas courir à votre perte? Quelle
honte qu’un pareil monfire préfide à votre confeil
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d'Etat, & dirige tous vos intérêts publics, pendant

que vous faites la guerre aux bêtes fauves, aux poiffons,

pendant que vous vous amufez à vendre le produit de

votre pêche à vos poiffardes, à écouter leur groflière=

tés, à leur en répondre dans leur patois, à manger le

macaroni à leur manière, en les contrefaïfant, en leur

prenant les mains! Vouscroyez, fire, vous faire aimer

de vos peuples par cette exceffive popularité, vous vous

trompez, cette conduite ne plaît qu'à cette dernière

claffe du peuple, qui mérite, à Naples, le titre mé-

prifant de canaille | parce que les individus, qui la

compofent, ne favent ni lire, ni écrire, n’ont nifeu,

ni lieu, font prefque nuds, &c couchent conftamment
dehors, fous un ciel qui, à la vérité, eft prefque tou-

jours pur & ferein. Quelques poignées de macaront

mal cuit, quelques fruits & quelques verres d’eau à la

glace, toutes chofes qu’ils fe procurent, pour fix ou

fept grains, fuffifent chaque jour à feur nourriture;

enforte que les falaires de trois commiffions qu'ils font

dans une matinée, leur procurent de quoi vivre pendant

deux jours; ils paffentle refte du cems, tantôt à fe pâmer

de rire devant un Polichinel , tantôt à pleurer à chaudes

larmes , &à fe donner des coups de poing furla poitrine

devant un charlatan religieux, qui les effraye par les

grimaces convulfives qu’il leur fait, en Îles menaçant

des tourmens horribles de lenfer; charlatanifine extré-

mement.dangereux, & que vous n’eufliez jamais dû

fouffrir, Cette populace vit fans foucis , fans inquié-

tude, elle fe croit heureufe, & ce font les feules gens

qui vous aiment, fire, les autres clafles du peuple

qui ont quelque inftruétion, quelque talent, quelques

propriétés , fentent bien leur mifere, ils en connoïffent

F 4
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les caufes, & ils vous méprifent. Un fait que je me
rappelle, me prouve combien vous êtes dans l’erreur
à cet égard ; le voici:
Un jour caufant avec l’empereur Jofeph 11, vous lui

dites: Sire, avec certe ingénuité qui peint votre bon
caractere , ,, Tu menes une vie dure, tu manges mal,
tu digeres mal, tu dors mal, tu veux tout faire, tu
ennuiestesminiftres & tes départemens, tu es martyre

de ta novomanie, tu te fais haïr de tous tes fujets, au
point qu’ils fe réjouiflenttoutes les fois qu’ils te voient
entreprendre quelque voyage , tandis que moi, je
mange bien, je digère de même, je dors tranquille-
ment, je m'amufe, & je fuis tellement adoré de mon
peuple, que, lorfque je veux m’abfenter , je fuis obligé
de m'en aller de nuit, fans quoi il ne me laïlleroit
point partir. .,

Ce qui vous concerne perfonnellement , Sire , dans
ce difcours, n’eft pas entièrement exad. La clafle très-
nombreufe des Paglierti, tout en rendant juftice à vos
bonnes qualités, déplore votre aveuglement ; votre
foibleffe exceflive envers la reine & le général A@on;
oui, fire, les bons citoyens de votre capitale vous re-
prochent non-feulcment le tems que vous perdez à des
exercices abrutiffans, ils vous reprochent aufli de vous
être déshonoré par le traité honteux que vous avez fair
avec Pie VI, fans motifs & fansraifon; fi vous vous
êtiez feulement donné la peine, fire, de lire l’hiftoire
civile de Giannone, vous auriez vu qu'aucun prince
étranger, & encore mains un vilain prêtre, ne peut
avoir de droits fur la nomination aux évêchés, & autres
bénéfices de vos Etats. En ne confultant même que votre
bon fens naturel, il vous diroit qu’on peut très-bien
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fe pafer d'évêques , de bénéficiers, de moines, de cha-
noines, de religieufes , & de toutes autres infeses

de ce genre, qui ne font que les créations de l’impof-

ture la plus ambitieufe & la plus avide, depuis trop

long-tems refpectées par lignorance , erreur , la fu-

perftition , la crainte &la crédulité ; je reconnois bien

dans cet abfurde concordat la main de Marie-Uaroline,

qui joue ridiculement lefprit fort, quoique remplie

de fuperftition, & qui fait allier la dévotion des fein-
melettes avec les crimes des fcélérats.

Quant aux habitans de vos provinces, ils ne vous

aiment, fire, ni ne vous eftiment; ceux de l’Abruze

& de la Capitanate vous déteftent , & principalement
ceux des deux Calabres & de la Sicile; ïls vous re-

prochent avec juftice de n'avoir jamais vifité leurs pro-
vinces ruin<es par des tremblemens de terre , & où
vous auriez dû employer au foulagement de feur mi-
fere les fommes immenfes que vous avez proftituées en
voyages inutiles chez l'étranger. Je fais que vous avez
deftiné, fire, quelques fommes au foulagement de ces
maïheureux, mais au lieu de les leur envoyer par Pi-
gnatelli, qui en a détourné à fon profit la plus grande
partie, & qui a ainfi dévoré la fubftance du pauvre
impunément, parce qu’il eft protégé par là reine, vous
auriez dû, fire, leur porter & leur difribuer équita-

biement ces fecours vous-même ; en rempliffant ce

devoir, fi digne d'un bon roi, vous auriez acquis l'ef-

time des hommes fenfibles & la toute-puiflance que

dorine la reconnoiffance & l’amour des peuples.
Que n'’auriez-vous point à craindre, fire, du mécon-

tentement de vos malheureux fujets, fi, pour fe venger
de vos infultes, les Francais alloient leur propofer de

+
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les délivrer de tous les genres de tyrannie qui les op-
piiment? Hé bien! fachez, fire, que le nouveau gou-

vernement de France ef irrité des mauvais traitemens
qu'ont éprouvé les Français qui réfidoient dans vos
Etats lors de {a révolution de leur patrie, & de l’ac-

cueïl.que.vous avez fait, depuis aux émigrés ; il eft
irrité des calomnies de votre. ambaffadeur à Conftan-

tinople pour empêcher la réception de M. de Serion-

ville à cette cour;il eft irrité des ordres donnés par

le général, Afton pour mettre en quarantaine , & pour
priver de toute communication les vaifleaux francais
armés en guerre qui paroîtront dans les ports de Mef-
fine & de Siracufe, & bientér , fire, vous pourrez être
la vidime de ces attentats aux droits des gens, fi vous
ne les réparez pas promptement par le rappel de votre
fougueux ambafladeur à la Porte, par la déclaration la
plus authentique de votre neutralité dans les affaires
de France , par l’expulfion des émigrés qui peuvent être
dans vos Etats, par le défaveu & la révocation des ordres
donnés contre les vaiffeaux francais. Ne négligez, fire,
aucuns de ces moyens, ce n’eft que par eux que vous
pourrez défintérefler les Français à tirer vengeance des
infultes qu'on leur a faites en votre nom ; comme ce
n’eft qu'en vous débarraffant de vos ennemis domef-
tiques que vous pourrez gagner la confiance de votre
mation, & les forces & le tems néceflaires pour rétablir
dans vos états l’ordre, la juftice,. l'abondance &, Ia
félicité par les moyens que je vais vous expliquer.
Le gouvernement d’une nation, telle que la vôtre,

fire, dont le territoire eft aflez vafte &z aflez fertile

pour produire abondamment tout ce. qui. ef néceflaire
aux befoins, de fes habitans,, doit être eflentiellement
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agricole, c'eft-à-dire, que tous fes foïns doivent avoir

pour but effentiel la plus grande profpérité de fon

agriculture, la plus grande abondance de fes produc-

tions territoriales , d’où réfultent néceffairement les plus

grandes reflources du commerce & de Pindufirie, f’ai-

fance générale de toutes les claffes des citoyens , &

la richefle du revenu public, |

Pour.obtenir cette grande profpérité de l’agriculture,

le gouvernementdoit faire enforte qu’il foit'exaement

vrai que de toutes les fpéculations lucratives , conftantes

& folides, aucunes ne foient plus avantageufes que

celles en économie rurale, afin que les richeffes des ca-

pitaliftes & des cultivateurs foient toujours employées

de préférence aux opérations agricoles.

11 faut en fecond lieu établir dans chaque principale

ville des provinces du royaume une banque rurale où

les papiers de commerce puiflent être efcomptés à un

intérêt modique, & où, moyennant un foible intérêt

& une caution folvable, on puifle emprunter l’argent

néceflaire pour exécuter de bonnes opérations agricoles,

ou pour établir des manufactures à l’ufage du peuple.

Dona Eléonore Fonceca Pimentel à fait fur cette matière

un ouvrage intéreflant, & cet auteur mérite que vous

récompenfez , Sire, fes talens & fes vertus.

Plus les avances qu’on fait à la terre, ou plus les

dépenfes de la culture font confidérables & bien faites,

plus alors la terre produit; elle reftitue par fes produc-

tions, non-feulement toutes fes avances des cultivateurs,

€e l'intérêt de ces avances, & l’intérêt de celles des pro-

priétaires fonciers, mais encore un excédant confidéra-

ble, & dans cet excédant, ou produit net de la culture,

fe trouve la portion qui, appartient au revenu: public;
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enforte que ce revenu , ou l'impôt territorial, & les bé.
néfices que font les cultivateurs & les propriétaires fon-
ciers, ne coûtent rien à perfonne, & font un pur don
de la nature ou de la terre.
Pour obtenir ces avantages de Ia culture , il faut que

les avances ou les dépenfes néceflaires pour obtenir les
récoltes , chaque année, pour entretenir les infttumens
arratoires, pour indemnifer les cultivateurs des pertes
qu’ils éprouvent par les intempéries des faifons, par les
maladies & les mortalités des beftiaux, & pour l’en-
tretien & l'amélioration des avances qui fontà la charge
des propriétaires fonciers, il faut, dis-je, que toutes ces
avances foient parfaitement libres & immunes ; d’où il
fait que la contribution publique aux dépenfes du gou-
vernement , ne doit être aflife que fur le produit net
de la culture. On a calculé, en France, que le cin-
qguième de ce produit net eft tout ce qui appartient au
revenu public, & l'on a démontré que tout autre Impôt
étoit arbitraire, oppreffif & ruineux pour la nation &
pour Îè gouvernement,

D’après ce principe, il faut que le commerce & l’in-
duftrie foient parfaitement libres & immunes.

Il faut que la concurrence des vendeurs & des ache-
teurs, des artifans & des fabricans,, foit la plus grande
poflible. D'oùil fuit queles priviléges exclufifs de négoce
& de manufaûtures & les monopoles, font des crimes,
& que vendre le droit de travailler, c'eft vendre le droit
de vivre ; c’eft une atrocitée.

T faut enfin que la circulation des fubfiftances & des
marchandifes brutes & fabriquées, leur importation &
eXportation foient faciles, libres & immunes , il ne faut
donc pas qu’elles foient arrêtées, ni rançconnées en route
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par des péages inutiles , par des douanes & des impôts
à l'entrée ni à la fortie , qui font perdre beaucoup de

temps aux voituriers, qui augmentent leurs frais, qui

caufent l’avarie des marchandifes, & qui les renchérif-
fent aux dépens des produéteurs & des confommareurs.

Il fuit de ces principes certains qu'une des premières
opérations que vous devez faire, Sire , pourle rétablifle-
ment de l'agriculture de votre royaume , c’eft de faire
établir , Le plutôt poflible , par des hommes intègres &
intelligens , la contribution du cinquième du produit
net de toutes les propriétés ‘oncières, fans exception,
en annonçant que les autres impôts feront fupprimés à
mefure que le produit de cet impôtterritorial fuffira aux
dépenfes indifpenfables du gouvernement.

Je vous obferve à ce fujet, Sire, que le produit de
cette contribution fera foïble d'abord, parce que la cul-
ture de votre territoire eft miférable , mais qu’il aug-
mentera & deviendra bientôt confidérable fous le régime
de l’ordre. Je vous obferve , en fecond lieu, que les
reffources & les réformes que je vais vous indiquer
diminueronttellement les dépenfes de votre gouverne-
ment ; qu'à l’inftant où vous aurez décidé ces opéra-
tions , vous pouvez fupprimer les impôts les plus oné-
reux , tels que ceux qui renchériffent la nouriture, le
vêtement , toutes les confommations du peuple,

D’après ces confeils, vous devez entrevoir, Sire,
combien votre gouvernementeft vicieux dans ces parties
effentielles, combienla fource de vos richeffes, ou l’a-
griculture de vos Etats eft appauvrie par une multitude
d'impôts arbitraires & d’établifflemens ruineux. :
Renoncez , Sire, aux pâturages ufurpés par vos prédé-

cefleurs, dans vos provinces de Tavoglière & de Regii-
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Stuchüi. C’eft un defpotifme abfurde, de vendre à des
bergers le droit de faire paitre leurs moutons dans des

plaines où Von pourroit cultiver très-avantageufement

des blés, des vignes , des oliviers, & d’empêcherdes

propriétaires de ces terres de les mettre en valeur.

Lesrois font-ils faîts pourftérilifer 8 dépeupler la terre ?

Souvenez-vous, Sire,.que vos Etats étoient , ïl y a

vingt-deux fiècles , partagés en plufeurs républiques ;

prefque toutes démocratiques , extrêmement riches &

peuplées , & que la Sicile étoit le grenier de l’Europe ;

que ces pays font affreufement changés, depuis qu’ils

font fous la royauté !

Toutes vos villes & vos bourgs avoient, fous la do-

mination des Romains, des municipalités populaires.

Ces municipalités, depuis Îong-temips entre les mains

des nobles, forment des ariftocraties tyranniques qu’il

faut abolir. Rendez, Sire , à vos peuples, l’adminiftration

des propriétés publiques & de leurs intérêts communs,

Rendez-leur l’éleftion de leurs officiers municipaux, de

Ieurs juges, ées miniftres de leurs cuites, & de leurs

repréfentans ; rendez-leur la répartition & la perception

de leurs contributions, Ces peuples alors foitiront de

Vétat prefque fauvage auquel ils font réduits, ils fe

formeront un véritable efprit public, national & pa-

triotique; ils deviendront une véritable nation, au

lieu de n'être que des troupeaux d’efclaves.

Vos provinces, Sire, font défolées & dévorées par

un code féodal , qui rend les neuf dixièmes de votre

nation efclave de la nobleffe, Nulle part, cette nobleffe

n’a fait autant de mal que dans les deux Siciles, parce

que nulle part elle ne pofsède des droits plus abfurdes

& plus tyranniques; il faut donc abolir cette nobleffe
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& fon miférable code, les fiefs, les juftices feigneutiales,
& tous lesdroits qui:y font attachés.

Quoique la néceffité de détruire cette nobleffe foit

fufifamment juftifiée par les brigandages que vos nobles
exercent fur vos cultivateurs, Sire, & par l’hiftoire qui

accufe les anciens nobles d’avoir ‘rendu les peuples

efclaves, & leur poftérité d’avoir perpétué cet efclavage,

& par les efforts que font aétuellement ces nobles pour

étouffer la liberté ‘rançaife ; cependant je crois devoir

éclairer encore votre majefté par les raïfons fuivantes,

fur la néceffité de détruire ce fléau.

La nobleffe eft une diflin&ion, Toute difindion,
dans la fociété, fuppofe, dans celui qui l'obtient, des
fervices par lui rendus à la fociété ; or, un enfant qui
vient de naître, n’a rien mérité, il eft donc abfurde
de lui donnerla diftinétion de 1a nobleffe avectoutes fes
prérogatives,

Mais, dit-on, par l’hérédité de la nobleffle, on re-
connoît, dans cet enfant, les fervices de fes ancêtres.
On demandera d’abord à qui ont-ils rendu ces fervices,
puifque les peuples étoient efclaves, & que la plupart
le font encore.

Ces fervices ne font que des fuppofitions gratuites,
puifque, dans l’origine, la nobleffe s’acquéroit par le
fimple fervice militaire , qui n’étoit alors qu’un brigan-
dage atroce, ow par l’acquifition d'un fief, qui ne
fuppofe aucun mérite, aucun fervice, & qui n’étoit
qu'une ufurpation; ou par la faveur du prince, qui,
le plus fouvent, ne récompenfoit ainfi que la baffeffe
& la proftitution. L’hérédité de la nobleffe ne rappelle
donc que des ufurpations & des crimes impunis,
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L'hérédité de la nobieffe, eft une difpenfe de mériter

cette diftindion; & quoi de pius abfurde, de plus
injufle, de plus anti - focial , que de difpenfer une
claffe d'hommes d'acquérir du mérite? N'eft-ce pas

vouer cette clafle à l’ignorance, à l’orgueit, à tous
Les vices ? Eft-il tolérable que les honneurs, les dignités
& les premiers emplois du gouvernement, qui exigent
ces talens & des vertus, foient exclufvement réfervés
aux hommes les plus ienorans, les plus corrompus?

N’eft-ce pas éteindre l’émulation dans les autres claffes
de la fociété? n’eft-ce pas vouer cette claffe privilégiée
à la jaloufie, à la haïne des autres clafles qu’elle mé-
prife, qu’elle opprime & qu’elle ruine ?

Quelle inconféquence de méprifer, d’exclure de la

fociété les boutreaux qui font métier de tuer les
criminels, d’après les ordres de la juftice, & de ref-
peëer, de donner le premier rang, dans la fociété,
à des hommes qui follicitent l'emploi de maflacrer,
au feul ordre d’un defpote, des milliers d’innocens,
de ravager les récoltes ,  d’incendier les: villes ,
les campagnes , de violer, d’égorger les filles , les
femmes, les enfans & les vieillards; de faire, en un
mot, le métier de la guerre, qui eft exaétement Ia

réunion dé tous les crimes. La profeflion militaire,

neft honnorable que dans les républiques démocra-

tiques , où tous les citoyens font foldats, & lorfqu’ils
emploient leurs armes à la défenfe de leur liberté &
autres droits naturels.
Montefquieu, gentilhomme gafcon, a dit: Point de

monarchie fans nobleffe, elle ef? le foutien du trône ;
& les nobles fe font fair une arme de cette affertion,
pour défendre leurs prérogatives : ils ayoient raifon;

car,
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£ar, monarchie & defpotifme, étant finonimes par le
fait, & le defpotifme ne pouvant s'exercer que par {a
violence, il faut bien que fes defpotes s’entourent dé
gens d'armes, pour contenir, dans la crainte & dans
une obéiffance fervile, les peuples qu’ils pillent & qu'ils
oppriment, ou pour repouffer leurs infurre&tions. Or ;
détruire la noblefle, c’eft défarmerle defpotifime ; c'eft
le détruire; &, dans ce fens, il eft vrai de dire, point
de monarchie fans noblefle, Un hommed’efprit a expli-
qué comment la noblefle eft le foutien du trône. Il a
dit, qu'elle le foutenoit comme la corde foutient le
pendu , en l’étranglant. En effet, les nobles n’ont pas
ceflé de faire la guerre aux fois  jufqu’à l’époque de
la deftruétion de leurs châteaux-forts; & depuis que,
fous prétexte de les apprivoifer, on a fait la fottife de
les attirer dans les cours ; ils s’en font rendus les
maîtres ; ils n’ont pas ceffé d’y folliciter des penfons,
des gratifications , des moyens de dominaton & des
rapines, C’eft cette perpétuelle mendicité des nobles,
qui, par-tout, dévore les contributions des peuples,
ruine les états; & c’eft ainfi que la nobleffe foutient
le trône. Puifqu’elle eft un fléau pour les rois & pour
les peuples, il faut donc labolir, Qu'il n’y ait donc
plus de diftinéions héréditaires.

Aboliffez auffi, Sire , les primogénitures, les droits
d'aînefle, les fidéi-commis & les fubftitutions foncières.

Aboliflez l’ufage abfurde descontrats à la voix.

Réformez de votre marine les gros vaïifleaux & les
frégates de trente-fix pièces de canon de 24 livres de
bales, ils vous font inutiles & onéreux; A@on ne
vous a fait confentir, Sire, à cet établiflement, que

G
=
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pour fe procurer un nouveau moyen de pillage, poux

fournir plus d'argent à la reine, & pour s'enrichir lui-

même. Votre marine ne doit avoir pour objet que de

protéger vos côtes & votre commerce contre Îes barba-

refques, Ces pirates n’ont que de petits vaifleaux , pour

pouvoir approcherles côtes d’Afrique, qui ont peu de

fonds, & qui, par cette raïfon, font insbordables aux

gros vaiffeaux ; d'ailleurs, les gros vaïffeaux ne valent

rien pour donner la chaffe aux chébecs & aux brigantins

africains , qui font extrêmement légers & vites à la

courfe, il faut donc que les bâtimens quiles pourfuivent,

foient de la mêmelégèreté; toutes raïifons qui prouvent

l'ignorance ou la mauvaife foi d’A&on.

Dès que l’ordre fera rétabli chez vous, fire, vous

pourrez réduire le nombre de vostroupes à douze mille

hommes , ils fufiront pour protéger la fûreté publique

dans vos états ; vous difiribuerez cette force publique

dans vos provinces , pour y faire continuellement la

guerre aux vagabonds , aux brigands , aux voleurs. Vous

licencierez le refte de votre armée, parce qu’elle ne

feroit qu’une dépenfe inutile & onéreufe pour votre na-
tion , qui ne doit payer que ce qui eft néceflaire à fa

profpérité ; par cette même raifon, vous devez fupprimer

auffi vos ambaffades, qui font abfurdes, dangereufés ,

ruineufes & réellement inutiles , ainf qu’il réfulte des

obfervations fuivantes.

La poñtion géographique de vos Etats, fire, eft unique
& la plus heureufe de toute l’Europe ; vous n’avez point
de voifins dangereux ; les Barbarefques feuls vous in-

commodent; mais en vous concertant avec les Efpagnols

& les Français , pour délivrer à jamais & réciproque-
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fnent vôtre commerce de ces pirates , l'opération ne fe.

toit ni longue, ni difficile, ni difpendieufe. Séparé de

toutes les grandes puïifances , elles n’ont rien à déméler

avec vous, vous n’avez aucun intérêt immédiat à leurs
affaires; 6 en vous préfervant des fottifes des ambaf-
fadeurs, des alliances inutiles & des ligues dangereufes,
votre tréfetéé feroit difpenfée d’entrer dans leurs tracaf-
feries politiques, & pourroït jouir , chez elle, d’une
paix perpétuelle.

Un des plus grands fervices que vous puiffiez rendre
à vos peuples, fire, c’eft de brifer, pour toujours, les
chaînes de l'erreur & de la fuperftition > que les prêtres
leur impofent dès l’enfance, pour les tenir , pendant
toute leur vie, fous le joug de leur orgueiïl, de leur
ambition & de leur cupidité, Sire, ces prêtres font plus
rois que vous, plus puiffans, plus defpotes, car ils
exercent leur defpotifme jufques fur les rois, vous l'é-
prouvez tous les jours ; & je le répète , votre concordat
avec le pape en eff une preuve bien honteufe, C’eft en
votre nom

,

fire , que votre peuple recoit les ordres de
vos mandataires, & vous ne les leur donnez que publi-

quement; c’eft au nom de Dieu qu’il recoit ceux des
prêtres, & ces athées Les leur donnent en chaire & dans
le confeflionnal ; en chaire, ils lui difent: obéiffez aux
rois , refpectez-les; mais dès qu’un roi contrarie Les in-
térêts du prêtre , celui-ci dit à l’oreille du peuple, fans
témoins & fans rifques : il vaut mieux obéir à Dieu
qu'aux rois, le vôtre eft un tyran , un impie, il eft
l’ennemi des prêtres, qui font les organes de la divinité;
il eft donc lPennemi de Dieu, & vous devez le venger,
en faifant périr fon ennemi; il lui perfuade en même
tems que ce régicide lui méritera fon bonheur éternel,

G2
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s'il a le courage de l’exécuter, & qu’il ne peut éviter

les tourmens de l’enfer s’il n’obéit pas. Or , de quels

excès ne font pas capables des hommes crédules , ign0-

rans & fuperititieux , & dont l'énergie eft ainfi exaltée

par le fanatifme ? Telle eft , fire, la fource de prefque

tous les régicides, dans les Etats catholiques fur-tout,

& l’hifloire en fait foi. Lifez, fire, dans le moniteur

univerfel du 31 oétobre dernier, la lettre où je fais

avouer au pape dans une harangue au peuple Romaïn ,

toutes les vérités qui foudroient le facerdoce.

Mais, direz-vous peur-être, fire, fi nous brifons le

frein de la religion, comment pourrons-nous contenir

le peuple enclin à l'erreur par fon ignorance, au bri-

gandage par fa pauvreté , à la crahifon par fa joiblele,

au meurtre par fa brutalité? Hé, fire, pourquoi ce

peuple eft-il ignorant, pauvre, foible & brutal ? Son

ignorance eft un crime dugouvernement, qui lui refufe

l'inftrudtion, parce qu'il craint fes lumières ; fes erreurs

ne font que celles qu’on lui inculque avec tant de foin

dès l'enfance , pour corrompre fon efprit & fon cœur,

& pour le tenir perpétuellement dans la fervitude éc

l’aviliffement; il n’a que les vices que lui donnent le

defpotifme & l’impoflure facerdotale , le defpotifme

royal & miniftériel , celui de la noblefle, celui des

magiftrats , celui des financiers; ce font tous ces enne-

mis du peuple qui lexcient à la fourberie, en l’affoi-

bliffant ; à la rapine , en l’appauvriflant ; à la férocité,

en le tyrannifant; toutes les voies du crime lui font

ouvertes

,

toutes celles à la vertu lui font fermées.

Trois moyens certains font dans les mains des chefs

de gouvernement, pour guérir & préferver le peuple

. des erreurs & des vices, pour l'intérefler à faire le bien,

a
,



F RAIN C À TSE- TOI

pour le défintérefler à faire le mal, pour le réprimer,

pour le rendre vertueux & heureux ; & ces moyens

font , l'inftruétion , l’émulation & la crainte.

Fermez à ce peuple toutes les voies de l’erreur ,diri-

gez-le dans celles de la nature & de la vérité, par une

éducation vraiment nationale, par une inflruction par-

faitement fociale , il ne péchera plus par ignorance.

Fermez-lui les voies de la misère , qui eff la mère de

tous les vices, de tous les crimes ; débarraffez-le de

toutes les caufes qui l’oppriment , ïl ne fera plus féroce ;

ouvrez desroutes à fon émulation; qu’ilfoit libre de pen-
fer, d'agir, de faire tel ufage raifonnabie qui lui convien-

dra , de fes facultés phyfiques & morales ; refpeétez fes

propriétés ; qu’il jouiffe pleinementde fes droits naturels

& de la liberté de confcience, qui en fait partie; inté«

reffez-le. à n’en faire qu’un ufage utile à la fociété, en

fui afurant des récompenfes proportionnées aux fervices

qu’il lui rendra, en lui affurant fa fortune & fon avan-

cement, en proportion de fes talens, de fes connoif-

fances & de leur utilité pour la fociété ; contenez-le
dans Le devoir par la certitude & la crainte des peines ,

proportionnées à fes délits; qu'aucun fervice rendu à la

patrie ne refte fans récompenfe ; qu'aucun crime ne

refte impuni , fans aucune diflinétion de rang, d'état

ni de naïflance.

Quele peuple ne connoïffe plus de vertus, que Îles
actions utiles à la fociété ; de vices, que les ations qui

nuifent à foi-même ; & de crimes, que ceux qui fonr

nuifibles à fes femblables. Attachez les yeux de l’homme
fur la terre, où il doit faire fon bonheur ; que fon.

 



102 RÉVOLUTION
dans le monde chimérique de la fuperftition ; que fes

yeux ñe foient plus éblouis par le fafte orgueilleux du

facerdoce , ni par la pompe de fes farces abfurdes ; que

fes oreilles ne foient plus étourdies par le bruit impo-

fant de la fonnerie; qu’il redevienne enfin l’homme de

la nature, alors les vertus du peuple deviendront auffi

communes qu’elles font rares, & nous ceflerons de

nous en étonner.

D’après ces principes deIa raïifon, vous devez, fire,

renoncer à toute relation avec la cour de Rome, vous

devez établir , dans vos Etats , la liberté de confcience.

Un gouvernement fage doit admettre la liberté de tous

les cultes , fans en préférer aucun , parce que cette pré-

férence rendroit le culte qui l’obtiendroit , dominant,

orgueilleux, intolérant & très-nuifible. Que Îles vœux

religieux des deuxfexes foient abolis , parce qu’ils font

contraires aux loix de la nature , aux intérêts de la fo-

ciété , & qu’ils font une fource de vices &c de crimes.

Que toutes les con'rairies , congrégations , commu-

nautés & corporations religieufes des deux fexes, foient

fupprimées.

Que chacun foit libre de choïfir & de payer un di-

reéteur de confcience, comme un procureur pourfes

affaires, & que le gouvernement ne fe mêle pas plus

de l’un que de l’autre.

Ne permettez l’exercice des différens cultes , que

dans l’intérieur des temples & des maïfons.

Ne fouffrez aucun autel, image, croix, ftatue , aucun

figne de religion , dansles places publiques , les carre-

fours, les rues , fur les. quais ; les chemins , ni fur
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l'extérieur des maïfons & des temples, parce que ces

fignes feroïent des points deralliement pourle peuple,

entretiendroient fa fuperftition, & occalionneroient des

raffemblemens, iefquels obftrueroientla voie publique,

qui doit toujours être libre.

Défendez aux miniftres des différens cultes de porter,

hors de leurs temples, des habits, ni aucune marque

qui les diftingue des autres citoyens , parce que ces

diftin&ions les enorgueilliroient , cauferoient des riva-

lités, des faûions , des préférences, feroient une forte

de talifmans dangereux pour le peuple. Ne permettez

aux différens cultes aucune fonnerie; ne laïflez qu’une

feule cloche dans les villages, les bourgs & les petites

villes, pour les affemblées municipales, & pour Is

tocfin en cas d'incendie, & deux ou trois, felon Îe

befoin, dans les grandes vilies ; faites faire des canons

& des bombes de toutes les autres.

Que la naiflance , le mariage & le décès ne foient

plus , aux yeux dela loi, que des aétes purement civils

& conftatés par des officiers municipaux , & établitlez

le divorce.

Déclarez appartenir à la Nation tous les biens ecclé-

fiaftiques des deux fexes & les richefles des églifes & de

leurs maïfons.

Chargez les municipalités, fous leur refponfabilité,

de l’inventaire, de l'évaluation & de la vente de ces

biens aux plus offrans & derniers enchériffeurs; accor-

dez-feur une remife fur le prix des ventes pour feurs

frais & foins.

Donnez des penfons viagères honnêtes aux individus

religieux, féculiers & réguliers des deux fexes. Ken-
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voyez-les de leurs cloîtres & maifons avec les Finges &
habits:à leur ufage, qu’ils ne puiflent plus vivre en com-
mun & qu'ils foient libres de fe marier.

Deftinez dans chaque village une partie des terres Ia-
boutables des nouveaux domaines nationaux à être ven-
due en petites portians à tous les habitans qui vou-
dront en acheter pourles cultiver; & que cette vente
foit faite moyennant une rente au denier 20, dont
chaque acquéreur pourra rembourfer, à volonté, le ca-
pital déterminé par l’adjudication & l’ate de vente,
afin de multiplier les propriétaires fonciers qui par-tout
font les citoyens les plus utiles.

Les deux Siciles manquent de routes & de chemins
de traverfe; ainfi il faut deftiner une autre partie des
terres eccléfiaftiques à ces établifemens abfolument né-
ceffaires.

Quant au produit de [a vente du furplus de ces biens,
il faut l’employer , 10, à payer les dettes de l’état, celles
des chapitres & des maifons religieufes , celles des pro-
vinces & des municipalités.

2°. À établir des écoles nationales & gratuites pour
les pauvres des deux fexes dans tous les villages, les
bourgs & les villes.

3°. À conffruire les ponts, les canaux & les chemins
néceffaires. Vous n'avez pas, fires de grandes rivières
dans vos provinces; ainfi vous ne pouvez pas faire des
canaux de navigation intérieure, mais vous pouvez en
faire d’arrofemens qui font très-néceffaires dans votre
territoire ; il en réfultera l'augmentation du produit &
de la valeur des terres, l’accroiffement de la population
& du revenu public.
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45. À réparer les défaftres caufés par les tremblemens

de terre, fur-tout dans les campagnes , & à y rétablir

des villages & des fermes.:

5°. À établir les banques rurales dont j'ai parlé ci-
devant.

6°. À fonder des prix d’émulation & des fonds pour
Pimprefion des livres élémentaires néceflaires à l’inf-

trudtion publique, & pour récompenfer les découvertes
& les perfections dans les arts & métiers d'utilité
nérale.

gé-

Telles font, fire, vos reflources, vos intérêts, ceux
de vos peuples, & les moyens de réparer les crimes de
vos prédéceffeurs, de vos nobles, de vos prêtres , & les
vices de votre gouvernement ; vous concevez certaine-
ment les avantages immenfes qui doivent réfulter de
toutes ces opérations. Maïs vous devez prévoir, en
même-tems les obftacles que s’efforceront de multiplier
contre ces projets ceux qu’ils doivent mécontenter, &
qui font intéreflés à perpétuer les abus dontils prof-
tent. Ces mécontenseffrayés de ces projets, vous obfé.
deronr, fire, & vous propoferont peut-être eux-mêmes
des ré'ormes gui, n’en doutez pas, . feront conformes à
leurs intérêts & ne feront que des palliatifs, des per-

fe“tionnemens d’abus ; en les acceptant, vous ne feriez
peut-être que donner le temps à ces ennemis de prépa-
rer une révolution en leur faveur, en s’emparant de la
feule force qui puifle affurer vos fuccès, en abufant du
mécontentement aëluel de vos peuples pourles irriter
contre vous , & en s’aflurant de leur confiance par des
_promefles & des infinuations perfides.

D'ailleurs , fire, vous donneriez aufli le temps aux
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Français d'arriver & de porter chez vous leur nouvelle
$ puiflante artillerie, qui confifte dans leur bref &
très-éloquent manifefle: guerre aux tyrans & liberté aux
peuples , dans leur déclaration des droits naturels de
Phomme & ducitoyen,-& dans leur décret du 2 août
dernier, qui affure aux déferteurs des troupes ennemies
la qualité de citoyen Français , une gratification de jo |,
en argent, & une penfon viagère de cent livres en
tontiné &fufceprible d'augmentation jufqu’à soolivres.
Avec ce décret, ils ont fait déferter une grande partie des
troupes Prufliennes & Autrichiennes , & cette défertion
continue. Lés peuples qui connoiffent leur manifefte &
Feur déclaration des droits, les appellent à leur fecours,
vont au-devant d'eux, leur préfentent les clefs de leurs
villes , les récoivent comme des libérateurs ; & il n'ya
que les roïs, les nobles & les prêtres pour lefquels cette
marche triomphale des Francais ne foit pas le plus au-
gufte fpeëlacle. Bientôt, fire, vous verrez ce fpedacle
chez vous, fi vous fuivez votre projet de fecourir le
dernier roi des Français, qui a voulu fe perdre, & fa
méchante femme qui a voulu donner fa France à fa fa-
mille, commela vôtre travaille à lui donner vos Etats.
Je vousle répète, fire, l'Empereur n’invoquele fecours
desrois & des princes de l’Europe, qu'avec les perfides
intentions de les affoiblir pour les dépouiller enfuite.
Oui, fire, la maïfon d'Autriche s'occupe conftamment,
depuis nombre d'années, du vafte projet de partager
PEurope avec la Czarine, & vous ne VOyEZz pas vous
autres rois, que les Autrichiennes, vos époufes, vos
minifires & vos ambaffadeurs font les inffrumens dont
fe fert le miniftère de cette cour vorace pour vous atti-
er dans fes filets, Inftruits maintenant de laftucieufe,
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de l'odieufe politique de la race Autrichienne, céffez

donc de vous attrifter des échecs qu’elle éprouve, ils

font heureux pour vous.

Hâtez-vous, fire, d’attacher votre exiftence à la re-

connoïffance de vos peuples par des aûes authentiques

de bienfaifance envers eux; invitez-les à former unè

convention nationale, dontils exclueront les prêtres &
les nobles , ves ennemis communs.

Les bonnes loix, les fages règlemens font difficiles à

fâire, mais ni les unes, ni les autres ne doivent point

émaner de votre volonté. Les loix convenabies au bon-

heur de l’homme, au gouvernement & à la profpérité

des nations, font faites par la nature, de toute éter-

nité, C’eft à votre nation, fire, fufifamment inftruite

de ces loix naturelles, à y conformer fa volonté géné-

rale, & à l’exprimer par les repréfentans qu’elle fe
choïfira librement, & vous voilà, fire, débarraffé d’un
travail dontles rois n’ont été chargés que par ufurpa-

tion, & qui n’a été dans leurs mains qu'une fource
d'abus & de calamité. La Convention Nationale Napo-
litaine, en s’éclairant des lumières des français, déter-
minera tout ce qu’elle a droit & pouvoir de faire pour

la régénération de fa Patrie, & fi dans ces circonftances

difficiles vous avez déployé , fire , le grand caraëtère

dont vous êtes heureufement doué, votre Nation vous

continuera certainement chef fuprême du Confeil exé-

cutif, en vous donnant des miniftres refponfables.

Les Nations ont à reprocher aux mânes du très petit
nombre de bonsrois qu’elles ont eu, de leur avoir fait
aimer la royauté, en leur faifant oublier les ryrannies

de leurs prédéceffeurs, & de ne les avoir pas préfervés



108 RÉVOLUTION
du pouvoir arbitraire de leurs fuccefleurs , par une
conftitution capable de leur aflurer la jouiffance par-

faite de leurs droits naturels. Par ces délits, ces bons

rois fe font rendus coupables de tous les crimes de

leur poftérité, de tous les maux qu’elle a fait à leurs
peuples. Puifliez-vous, fire, être bientôt dans l’heu-

geufe néceffité de vous préferver de ces reproches ; en

vous enpréféntant les principaux moyens , je crois
vous avoir donné des preuves certaines d’un zèle éclairé

pour vos intérêts, & du profond refpe& avec lequel
je fuis, &c.
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Par J: GorAwr, Citoyenfrançais , Axteur
des Lettres au Roï de Prusse, an Dic
le Brunswick, au Roi de Sardaigne , au
Pape, etc.

Le.8 Février, 1793, l'an ‘second de la “République
ji Française. 6

S RE tre

J'ai toute ma. vie été curieux de connottre par.
moi-mêmeles Chefs des nations, qui sont toujours
défigurés. dans l'éloignement parl’adulation: ou -
par la calomnie ; j'ai beaucoup étudié Votre
Majesté, et j'ai encore présent à ma mémoire ,
ce que j'ai vu dans votre personne , ce quej'en.
aigntendu , et ce que m'en. ont dit les hommes:
les plus accrédités par leur sagesse leur!
lumières et leur véracité. +

À

  



Boris, bon mariobon père ét maitre

affablé, vous êtes eñ outre, Sire, de tous les

roistélplusinstruitvousparlezbienplüsieurs
Fangues vivantesier mortesjvous: possédez l'his2
toire; læ:cosmographie es mathématiques! ét

lasciénte-de la’navigation’; énfins vous'aviezs
Sire,toutes’les connäissances ;'fourésles quai
tés intellectuellesét Pontsnécessairespar
sp tigrandmonarque, °°? © ©
DiQuélialheur, Sire:ÿ qu'avecde: si sale
ifioyens:devoushHisbaguet:avecéclat,l'historien
exact ne puisse recueillir dans votre règne,qu'üne

<longe: série-defautesimpardénnablesTVbtre
“nationfut-elle amais scorrompué qué!depuis
“quevousiêtestsurle trône?Vos ministies d'ont2
ils passurpassé en duplicité"en bassesintrigues,

“en ignorance} en ‘rapinésy enperversité, leurs
prédécesseurs des “plus méprisables, ‘sans"en
“exceprér le cardinal Volseys cet sp‘hi
-mistré du monarqueleplus vicieux. ? 1101 -b
=Pourquoi | sous Le püüvernémentd'un prinée
sausiiéelairé que vous, 08ire, ‘remarquéitsän
uneexcessivedégradation dansrontés les!partiès

sde administration‘intérieure et)extérieurd de
yossEtats, anedégnÉtaitonsPshsible"défis
slesigciences"méméset“duns les. artspis
ËJa®Grande-Bretagfenelcéntient queslesitième
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auriè®dû ;1Sire? "vôus’“appliquerà £faireétablir
“Jeparfaitéquilibre" desRES"conit tuées
dans votre ‘16yätimé © vous"r aû contraire

Hfait-des efoleriiniele:pout“faire‘’peñéhèr
aïbalanee:;etpour1fixér en Votrefivèur;
-vos-ministresontenvahi touslesBouVoHEsec
par votredernière” proclamation:il Vousoft

“encorefairrusurper!lé"pouvoirjudiciaire21ét
-ces-efforrsversrle:Resontdevéritables
crimes de lèzeshatiomo2 512-148080 100
+0Au ' commencement:senbayeirègne} Sire ;
J'usage-decorrompre;danslesélécrioffetdañs
de-panlèment:; érdirdéja-fortsenvogue:‘ais
depuisi1767, vos ministresontirenoncéàtoute
pudeuràrcé sujets)llesmehoses ; 2à ‘cet: “épärdr,
ensont venues >aupôint que‘Fhomnieicon
ruptible:evr d'un:patriotisme. énergiquen’est
pluswregardéques100mmerunlsôt” par!Voili
mistres ët)vosveourtisans;|quiile-vexdhrétle
-persiflent; ‘et vous méreireENtélleher
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“Rfeonragéoseuse) infème,qu'omiest. généra
sement persuadéquel'art deséduireiestole:seul
stalent.qque vous-exigezi|de;:xosmandataires;
a9Moil quéiciest.avee.dessemploisoet des:di-
agttésdeptiyous|dispesezh etravee d'argeñtque
Jous arrachezà vosPeuples, que xous.acherezces
-Féquentesset: serviles, adresses. dans:lesquelles.
“dimposture.erla-bassesse.,-déguisansl'épar:dé-
“ATeuRGenvesfnanceser lasmisère,de.vos
«Peuplefontlélege.devotre.administration ;
1665,dégoûrantes flagornéries desvotreparlement
“appellent Je-lngage:duhil sénat de,Romsà
suHibèrerC'espaussiparces moyens qu'onétèuffe.
sales -plainres, amêres.des,provinces sur:lénor-
AHdesimpôtsisurles -désordres, sj-mudi pliée.
“ens:pouresles: paties.du. gouvernementser
“tienorend: inmilescles àrémontrances. dés:çi-
k ‘Loÿens) palriotes..5 elobrask-2omotl ahsergn el
-o18Cesonts encorelessuçcès.de Bespiopnage:-et
delaccorraptioniexercés,par svatreministère ,
“Sires dans:tontes-ès cours1 qui cont-domné; à
= wotrbocabinet:læréputation:d'être leplusrintri-
- æentgle plusinsidieuxherl Je phis dmgéèrenxde
HEuvopestantéeul provoque tel ministère à
“Hnsulrertelcautre;getcelui-ciàcse-venger: pour
“profiter-énsuitede: Jeurs-querelles ; tantôtil
-Lexciresle; Peuplersanglaisvärd'insatiable nvidité
“mergantile,:etole:rendénvieux.de ‘ha prospé-
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iéde quelque:brañche deecommerceciedin;idustriei-d'unebannenation pontfemin
dispositionperpéruèlle <dér guerre’,sthpatrcee“hostile politique vos-ministresréndee lainarion-Anglaiseienpémie de-roures lesautres} erl'en
efonvidéteseey 1h ,20lqhs 720$Sataneuoysshadtèent Sire’8 ccettéastuicé”rapace let#iis-

“élriellehéPèstdéveloppéeavecplisd'audte2qheous”votre.régné 3" vos ministres; pourfairdésfohrunesbrillantes

;

Lcbrrômpétit"tôu;iceuxiqui péuvent mbarraser Jeumarchesou“divulguer lèurs délits, pourcerte lébrruprionfadesombres immgesa;centque“h'guerte estrtonjoursPurpréréxre SUMSanteràla Liréohstaneeaplüsfavotable,pordématder.,
pour“ébtenirde Houveanl subsidestpour“pécherL'eau frouble Vosministrespovoguenslaguerre toutes les foisqu'elle:cieiniconvient;
rerleurssuccès‘alorssonsd'autant plusécertains: qu'ils \dirigent'euximêmes‘les’ dépensesre;ces
$ guervés "de la: marine, ‘desrarméesde terréef
“demerdés -affaireso étrangères er:decelieside>Mintérieur; des; subsides auxprinces étrangers;£ des’ espions |“ercuero:oEt Iquede:moyens:püuices ministrespourpiller ;»pourmasquerleursl'rapines , pourspayeriet multiplierbeursfpauti-nisl C'stpnnéyemtmeialqus pourierpl-“tiplier et pourattacher àlaforunédudecporeDRE TAPER ANS
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12 : :unefoule dé’aaàetdéca italistes nsone.
tôujours un intérêt privéAn
clubde!Ja,nan ? be ciC'estd"ainsi queHa guerre,«airéunion, <de,
téusoles crimes de touses désastres, ces.
calamitessi Allestls à l'agriculture + au come
merce, à l'industrie, 3° tous.lesimérées.des
Peuples!«Sontpour RUErois,;Jeurs courtisans @t

_ léurs'rinistrés1des”cméyensd'augmenter eur.
déspotisnb"er-]eurérichesses Pe ei
C'est “pheéesPAHFUX"mofêns“prque,votre famille"4" dE[4presquetotallitéde.
l'énorme”détie”de380 mmillions steot$7.1ñ Dptg Silar AANIETEvotre !"natfün ést afigee, dont.ER.paye.
neuf millions stéflings d'intérêt annuel, Cettedette:est d'autant"plug Criante \ ue f‘intérécen
esttropfoible "pourétresusceptible deréduc<tion;qu'ellen'aBôfhtEt ne peur pointavoiri
d'hypotèques”quettesRations étrangèresayant |plusidefondsdansCettedétre que les Ar
ilsén”rébare"quela plus forte partie
rétsde”cètré  détte”êst indéllèmen dépensée
hôrside vosEtain uns qu'il puisse yyenf rentrer :uneoboléparles fmpérs"ct“quela portiondeHaydetre viapèreneF “estque1e4d17208 mille trésSrAnge, 02Idea LA= 'Getré! dette”&i) plus dau Sueven
ne‘la nation.HEROTESFéSSOUIGE

umenàcontraire
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Ca'ê XX:
pour la payer;€dans f:ENSdes}, démäines:
du prince:ni desl nt A 3

 

fi f cœett otue4
Cettedetteest plus criante, boneFor

considère quedetoutes les nations Ja, vôtre‘est
lapluS'écraséed'impôts, et que,

his 60

vois, “Sir,qui avez créé la.majeurepartie»

 

 

2 SU DANS8

de”cetre charge, ac iblante.
Cettedetreest

1bni£i 3) TA LT

pluscriante,encore,|Jorsque
l'on Considèrequelénorme taxe de trois «millions!

ta ti
stéflings poures|pauyresetdegrand.nombre!5
de vos hôpSpitauxuèsarie es.gratès-peuplésproie
piquune grande artie.de, yotre|ationest
élire:TUEendcité.; £t cetreexcessive-misère|
ad"SPPas.Lugouyérnementsles

4 fiLeATH Sinik 2 enoillin ur

BedeEtpluriéncresIaraquavseune liste ci ilrcverpet aiche :19nwousrems
val.ire,mueuenlagmenta=ïnn L
tion,Sous1efaaux prêtexte quevousavezdes’5
dèttet, tandis que 1o11$dk Anglais yvoiéntiqueq

È

 

     

  

 

(if 693 # 129 i
vous Ivez sans asté, que vous ne:

rien desreven votre Electorat, et que-ÿous:
3981903PCT ñ5LISUnS le :que:vousr

avez encaisseau moinshhuit millions de Jivres:i
 HÉUSL EL 8)
stérlines, qu;Youssenleuezà |la,circulations” an

ge 2re
Cestsind,She,.AnéVoussuçezle'sangside:»

vospeuples; c‘es ainsini‘après,s,leuravoir pré-:

plus.5. hideusé,à laplis”

€qu'aprèslé
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ieCCE.
avai«creusécr«profond,-abyme5 VOUS:sk

onehui les; ÿ::précipiter! en:iles, entraînant:

(ans Jaguerrela.plus injuste;Dpaéarnique
esbla plusidésastreuse, contre:-là France.:

:Ongaitcombien vos; ministres doisve

lametiace.que:nousvouslavons:faite-de demander:

justicencontre qauso,Azyotte. nation, votrevéris

table souverain, si vous continuiez voire-odiéuse

conduire contrenous.On sait,dis-je,combien

vos: ministtessSire,:;sesont donné,dé mouye*
mens,iet-combien ilsont!faie de-dépensesipouf,

cerromprè l'opinion.publique,parodes:calomnies.

centralesFrançais ;pour corrémpreles mémbres

lesoplus accrédités.des: elubs. dé; -Londres; et
desprovinces;>caroLes aghäteurs:en

Érancese 251] efiOvS 2H0n SUD, binous S120i5Y

LrGiestainsi.que.Nos.suse. sont sfarcé
debpersuader-aux: Anglais;.que:la Etancené
toit|plusque Ja:proie d'un. petit.membie:de

fictieuxliet.de scélératsqui.-prêchoièent:la.loi

agraire, >kécpartage.des.terres; et-quibfaisoient
inassacrenlesrichespours'emparerdeleursibiens,

=5$ansidoute il.22h Erance des: facrieux,[des
assassinsser, des brigands ;:mais.ilssontsbudoyés

par Sos ministres»Sire,Jet parnceux des,rois
coalisés pour gsemer.et perpétuerJadiscorde,
poury-provoqueretcomimettretouslés.crimess
et-d'unepart la nationcrie s'estrélle:pasindignée

 



; PU ie
detescrimes, #'émact-elle-pasbrdonnélaporeso
shiteetilnpunition Pétodatttreparc ilessnecèss
qu'ontrébrémuldépuis-ctiq mois! lesrFiañçais
contre . fes: arméds®combiaéesdelabPrübse side
PAuttichetet desémigrés, neisont-ilsspastles
résultatsnécessaires! déslavolontégénéraleretl
des”forcesréuniès delaonationtsHe
gauHiberdv sohiniinon alov À, 3 sidai

nVésininittres vousOnt8e) tissus
assurame quevots /HouStrouvérezhorsd'état
décuousrrésiseer) SisHoksque nosplacesforrész:
nosarméesosfnaneësl étoientidans Tesrmains
durtrattré LouisXVIervde 26e50pañtisansy)nt
lorsquemous étionsd‘tahis-par-tourynousidqons

 

foudroÿénos enheñiéscomentespérerdenonb
- vaincre aujourd’hui que nous avons des généraug

patrieesébbravesdesrarmidessguérriés jgrahd
nombrede vdissetux ‘détdute!‘grindeursqdes
marelotsaussi bons-que Îes:yÔtresyurd'excellens

officiérsdenmare ilesieilleursartilleurs:de

tétréetidémer, etlaressourcecertainedeiplus
dértroisatilhiardsdansnosdomainesnationaux?
2sITourefaction), toire! désunion eesseranchez
nousdèsirrlstrai dansatté dé rousziecela
discordeAfcéndiéra®lAngleterrei;:rdès que les
Anetaisherbatréclaint ‘eurclesdangers affreux
etinévitablesquiduipeseréaésulterpourœuxides
suécès méneslide:ç6s hostilités sContremobs:5

,
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HPRPREÉ. qu'àforcede, corruption , vous.obtee

niez,varie, de. votreparlement, de nouveaux
subeic es pour,gêtteguerre. du despotisme, contre
laliberté, cette surcharge d’iimpôts, cesureroit. de
Tmisère nepourroit-il pas préripiéer lajusteinsurrec-,
tionide vvos:nombreuxmécontens., des Ecossais.et.
des Irlandais ;SUr-LOUt, si, vexés par, votre parles
ment, si desireux de recouvrer leux liberté2:
HAE occasion plus fayorable., pour. |euxi de

l'ébtenir, que celleoù toutes vosforces.seront;
sur nosneVous risquez, donc,Sired'avoir,
laguerre, tout à la fois au-dedans, et,au,.déhors,:
etsi‘dans ce moment nous Éd une,.des-,
centé en Angleterrene seriez-vous, pas, drop
heureuxde trouver votre salut. dans une,fuite.
précipiiée?7 a HU our. 29b:-S up

Observez, Sire,quaucunee Paissänce del'Eus,
ropé }n'est en état de soutenir la guerre contre,
nouspendant.deux ans,tandis quenous ayons:
des ressources certaines pour, trois, campagness:|
en lestinant un milliard pour chacune,et:
Et?

qu’‘avec un milliard, ©» entretient pendant,A:
an, sunmillion de“soldatsbien armés,nourris,
soldés et habillés, # ahorilto. non \13. 21019)
“Observez.quelle supériorité|doivent.avoir.des;
HOSE 31

ns qui défendent Jeur liberté;Etdeurs.i,
tsles plus clchers,"sur,lessatellites axeugles," ARPre GET

d Eldépot,JHUMIO8

:
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Obsertézque nous n"avRSpasmé
enternosimpôts, et quenos lassighats 0
unehipothèque réélletét éxéellente,“tandisdu
votre (papièr monñôié ‘n'enàäücune18 qu'iln'a
cireulénusqu'à | présentquepatuneos
fündée:sûr! l'erreur surliignorance oùsont les
Afñglisd” raAtx étatdeleurs finances,
-etquenfintle. érédit”factice ?‘de votre banque,
de Ligitdrescesseradésj'instant quelesAnglais,
pridèns etsages Vemprésieront |d'enretirer.
léür 'nlméraire ?"dont'ils"Sont,assurés" de dou
blerl'inréréci? éaifeDlaatt.RÉAL domaines.
natiônaük. :anoiist.euou.inemom'sà 208D, Le :

ANoUSdavoHs) Contre Vous ,Sie?detrene
añtel:atiietalaquelté vous ne pouvezopo poser
que des

:

moyens! insuffisans ;; omalgrE VOUS>
nrälèré®Vosphtices ?,“HousASEU
triütise®devos mécontens, avec, notre décla-
ratiôn‘desdroits deHorde>;“ecpar lesVérités
lesplisfondrôyancéspourVotre déspotisme%
etcroyezque cérte houvelle forceent?
puissaiment celledé os Bômbes!denno$.
bouilét#oFoubését ‘dénbé‘kabres:Wireane

9 23derons etnous offrirons tout-hicRiez
Añlais,rhECOBsaiNNTrlandaïs 16ésRat.
deil'ämiñé3déjà Hs 1$dnmesassurés! qu'un.
trèslértiid aLeeglnueDendisposésen,
notreearent, que nous le sommes pureux

visdO B
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némék;les : Anglais vayentien général, aussi

bien: quemous aujouid'hui,-qu'ibifa -existé-de,

rivalités;de jalousies,;-de-hsines entrecnos deux:

 mitonssoque cells qu'y fementoientier:-per-

pétuoientnes despotesdenit lamaximeifavorites

fuel toujodss de-diuser pourlirègmen:soupasd, sl

::1bes- Anglais témoins: dertout-ce qué-vousi

aveñrfait-pour asservir les Américains ,reb poury

favériser -le -désporismers du Stathouderpour)

roient-ilsssaveusler «aupoiit de né:pashivoir:

que-vos projets actuelsi:contte nous ontspour)

but essentiel deconserver etd'augmenter otre:

despotisme ;. qu'ainsi c'est contre eux-mêmes

que: vous voulez: les-rarmer-autant que -contre:

nous ? «ba :plus funesteexpérience erlensimple:

bon: sens ne -prouvent-ils pas à tous. les peuples:
que;le despotisme ne:peut MRe

sténilisenelatenreti sat ungrendsse6 feat ant

LessAnglais PROPRES lotiondé“voir:

qu'en:prodiguant-leurs: richesseset leurisangs!
pournous replongér -damsules ferss ce ‘seroits

serdéclarerreñnemis-de lailiberté: des-pempless;r

cersseroit,svouloir-rperpétuer d'esclavageuet nlæ

misère» deceux: qui ROESipar des

despotes:d b-.545bano brnae HEATHOË

Les: Anglais peuyent-ilsse:dissinilésque les |

plusgrands désastres æésulteroientimécessaires

ment pour eux.,; des succèsmêmede lacguerre
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‘juervous  préméditez contre “hou; ‘car :sibvous:
parveniez, Sire ; à nous!battre, à'mousraineril
quelle-dépeñiseénormeéerrehorrible destrnétionr
‘coûrervit à vôtrernation? Quel actroisement
delisadérrer;deses imbôts/desi misérelQuie
de banqueroutés ilsen résultèroit -chezrelletà
Etrcquelles ‘ressources! iimenses

:

elles berdrbit
pour] sun. -comimercé ‘et pour son induétrie®;
“puisqu'ellefait on commerce.beanéonpi plis
“considérable: et plusavan-agenx-aveel: soûé;
‘qu'avec ancumenaume nation / Er:noustriomts
jphions;56iresioten seriessvousl? lonnsses 484
_2Nôn;sire, vousn'obtiendrezppinr léconcénz
‘tenrent des dos‘hrcette:-puerre detmtyri88$
ilsccohnoïssentamjourdhuides! vices sde leur
“constitution;-ils/ savent du'elle/n'esr en dernière!
‘anale rique!le despotismé avquelonla dorné
des formes légales pour le reridres plus! puissant,
plus dangereux.Hs savent: quune: nationn'est
Pointelibre,Horsqu'élle est assujettie à Ta ryrants
mie de la presse maritinie àtane: multitude de
menapoles;-de prohibitions er d'entravespour
son icommerte ét sonindustrie; lorsqu'ellene
peut publiercseso opinions sur les vices detSôn:

| gouvernement, sur la conduite des ihimistess|
‘sud les-droits: natarels de d'homme: brabredux
de:la:-nation:,;\-sans:S'exposer! aux) phrstérrids
dangers;l’ofsquinegrande pérrierdecérre nation

B 2
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#aopoint de: représentans 44 padenenet.ne

peutienobténir,; Jorsquelle est écrasée de dettes

etd'impôis,-qu'elle n'a consentis.que par igno-

races)rséduction.et corruption; lorsque, son, chef

aldansusesmains tous les,moyens de, s'assurer

deshéléctions-dans les comtés; et dela .majo-

ritédes!suffrages dans.le, parlement; lorsque

ce»ichef,est maitre .des. tribunaux, qu'il, peur. à

son:gré suspendre, le coursde la Justice ,,Eticas-

serle parlement; Lie sans_la consulter, £

chef peut décider seul Ja, paix,Ja,Buerreh Et

compromettrel'intérêt national. Par, desApajtés

insidieux, onéreux, avec les, puissances. Étran

gères,3dorsquil, peut.d'un seul mot ;-paraliser.la

volonté. générale de la nation, ei,quilnest an-

cunémentresponsesable.de. ses, actions, loxsqu'en

un mof,ceite nationn'ayant, pointLa: jouissance

 desses, droits. parurelsde propriété, de. liberté,

‘deosureté ; d'éégalité, desrésistance à l'oppression

et de souveraineté .elle ne.,-peut.en obtenir, la

restitution que. par! une insurrection générale,

comme l'ont fait les Amériçains.et les,Erançais.

De bonne foiles Anglais. peuventzils,se .dis-

simuler. que selle, est leur véritablesituation,

etiquill en. résulte évidemment qu'‘ils n'ont Été

jusquBsprésent quei.des esclaves surides. chaines

desquels rest ééritile, mor iberé À mon

Je le répète, les Anglais en général, voyent
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aussi clairementque nous qu'il: est decnotre:

vétitable intérêt réciproque ‘d'être libresretide;

fraterniser ensemble, pour noûs'parantir récre

p'oquement la jouissance de nos droitsnaturels;

civils et politiques, pour nous rendre mutuël-

lément fiches ét heureex; ils ne'peuventise dis

simuler les’ biens incalculables qui résulteroiènt

pour ‘eux , ‘pour nous} pour tous lés”peuples,

de l'ünion ét'ide la prospérité des deux nations
les plus éclairées!les plus libres,aLtfiches

et les plus’ énergiques. li usq: isn$
"Votre‘nation; Sire; estforcée épique

nOù$n'avons aucun tort envers elleS qüénous
n'avons ptis lés armesque contre les despotes:

qui se sont coalisés contre nous’ pourañéantir

cette déclaration qui leur arrache, et'auxnobles

et'aux prêtres catholiques ‘les! drôies dont ils

ont dépouillé l'hommeerles peuples: -quénons

né vous ‘déclarons la guéfre que parce quéivous

vous étés réuni à cette coalition; votre nation

voiaussi, Sire "que fotre déelaration de gherre
cohtré vous séra nulle", dès l'instant qu'elle

vous ‘fefuséfa les secours suicides que ous
Ri° démandez: pour /éombättre une révolution

qui ;'lpar ses succès" doit “dévenir l'évène-

fnéntleplus heureux :‘pouruellér,: eri}e plus

malheureux ; s'il étoit possible qu’elle ofüt

MStOr

,
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{333, Y
ses GhsSbeàcobtiehouse pétrôtene

4que Épraduie,de son esCHAVABS ét
11SLÉMENTSur ses véritAblés nééréts s

anePAIEdeadetré, de ses impôts

et!de: taxèdé SÉS, pauvres est une preuve

trop évidente que Les guerres, quelque.cons-

  

  

  

 

tament victorieuses qu'elles pui-sent ètre, sont

toujours ruineuses pour une nation, et toujours.

des sources de richesses et de despotisme pour

les rois et pour leurs. ministres, à moins qu’il

n'en résulte le renversement de leurs trônes.

Dans ces circonstances critiques, Sire, voici

les meilleurs conseils. qu'on puisse vaus donner:

Evitez la guerre-contremmens: demandez vous-

même à vos peuples une révision de la cons-
titution Britannique, et donnez leur une come

plètie représentation libre dans un, nouveau

parlement dont ils éliront tous les membres.

Si vous suivez ces conseils, vous assurerez votre

couronne, qui ést maintenant fort chancelante,

et vous acquérerez la puissance solide que donne

l'estime d’une natien.

Si vous rejettezces conseils, Sire, la révolu-

tion se fera malgré vous dans vos Etats. Sion

en doit juger par le sang qui a coulé dans vos

provinces pendant ses révolutions, et qui fue

mille fois plus abondant que celui qui a été

répanduen:Ærance depuis trois ans, la révolu=
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_sionque,VONDIÉpAIeA deu, SISmEte
cinfiniement, plus oraeuse;leshsRÉ
.ontens .de.vos.Hbis FÉJANES.86.CORlSETORE
CONTE vous. ils, vousprécipiseront.quARTE

xous.gevoire race,esvous l'aurez,bienmérité.
énoo supisup cesnaug.22l sup, sushiqort

1h02 .,9119 1ne0-iuqeslls op 2Sesri039 tv) tenez

2140 (Hr03 19 chobpE nu, HO298%ALT so(uér

1uog Sneiogesb sb 36 poeadsrs, sb 295107 2h

up enrou$ cesuretuint étisl w40q 15 alor sl
eBnÔix 1r1Mal sb oatsarsynsr. sl ie ns"

Dior, sie, eauphitsesqusienopt #90 2nsCl
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STATHOUDER

HO LL ANDE,
\

Par J.Goranr, Citoyen Français, etc.

 

Moxseicreur,

Dans l'ivresse du despotisme, les ministres

des principaux tyrans de l'Europe nous ont

dénoncés à leurs esclaves comme des hommes

plus sanguinaires, plus cupides que des pirates et

des filibustiers. Pour.le prouver, il nous at-

tribuent leurs propres crimes, Îeur système

réfléchi d’injustices er de brigandages : ils nous

accusent d'avoir emprunté le langage séduisant

désdroits del'homme et de la philantropie,
pour égarer les peuples, pour les disposer en

faveur de nos légions qui, sous prétexte, disent-

ils, de délivrer les opprimés du joug de leurs

despotes et de celui. des castes privilégiées, leur

portent des chaînes nouvelles et plus pesantes

J
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quecellesde leurs. tyrans. Ces _ calomniateurs.
‘attribuent, àà notre. nation “entière Finjustice de
“quelques contributions.exigées de peuples amis
par quelques-uns de nos mandatäires , et désa-
vouées Bar,la majorité de notre, yhiorl Ilslui
sattribuenat les rapines de quelques pourvoyeurs

» quoique ces rapines! soient.

communes par-tout à Ja “plupart des gens de
cette espécesils Jui attribuent les déclamations
imprudenges ou incendiairesde quelquesccerveaux

ss qui, par-tour où. Jes Opinions. sont:
,abusent de cettelibertéppour“développer

desidéesridicules ou xévoltantes; Îls attribyent
la: toute notre ration les attentats de.quelques
scélérats qui ontpile. leursconcitoyens, et qui
ont ensanglenté la terrede Ja liberté, mais qui
ont. étéPays pour commettre ces. Cimespar
ceuxmêmes quinous les reprochent, et qui..
désespérant de nous vaincre. dans les, combats,
‘s'efforcentde. nous détruire par des dissensions
intestines;; puis, d'effrayer leurs esclavesdenotre
anarchie, pour les contenir dans la servitudeA]
-et.pour les dégoürer du SANSSRE EG
publicain. lo he

C'est ainsi, Monseigneur, que.ve
despares et yos suppôts , ne cessez de nous.
calomnier, et d'opposer au ‘tableau des maux

h JA

‘dont vousnous afligez, ‘celui de:la SÉUMAON.

& ñn os armées

    

 

us autres.
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aveugle et dy morne silence qui vousentitonast,

erquesontexactementqueles fersdeLœüe,

dela cerreur, de !‘abrutissement etde la shipeë

que produit votre ayide et cruelARE.

Continuez, Ménscigneur, de nous calomnier,

nous continuerons de vous confondre, : où

  

  

 

nos autres ennemis, par, nos lois sages, RES

nos.SUÇÈS. ; a non mettrons.à côte ;ou"vos

   
qusiqués-unes. :

:Guillaume,princean)&HE

Stauhoudérat,nje 1

tionsde délive es

‘de Philippeif:3 mai

navoit ttavaillé

ne |montrà d'abord|que lesinter.
  
  

 

bientôt /AEproua quAl

e pour sa propre‘ambition,

 

   

 

en s'emphrant detous les pouvoirs g étcértai-

nement ilsercit devenu lé tyran de la Ë

siun émissaire de la cour de,Madridnet

pointassassiné. MOT

L'ambitieux, Pingrat,| lé  crtél et perfide

Maurice ne FHONoiE.quéPoetement de «a

(HIT SI

 

patrie;sil fit assassiner un grand nombre d’hom-
J1PiT8

mes veriuEux; et subôrnadé faux témoins pour

faire condamnera mort. $on ‘instituteur, qui

KA RETT
cit lepluscontribuéààfdléer:au Scathouderar ù

 

Atisn
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le,sénérable-vicillard Barnewelr , l’un dés plus
grandsthomimes:qu'air Iproduüit-la:Hollande. +
u-Letyran Guillaume ÆTméditades projets” les
plus fanestes äsonpays setsonfils;Guillabiire:EEF,
les, exécutal de la manièreilarcplus violente
en, faisant; assassinér

:

Jâchement.

|

les : célèbres
frèreside;Wit, les hommesles: plus respectables
qui fussent. flâte dansce pays ; pnislyscecprinces
souillé dé crimes.) usurpaluse dela Grandes
Breragne:, où1l sé renditodieux eitoutes sortes
d'astuces et-de perfidies.r hIETE
En:2502 ; Guillaume fr mayant point!dde2

, Aàs'institha par son/itestament, poursonléraz
taire universel: le: prince: de Nsuu Dietzson
parent:,qui étoit Stathouder hérédiraire! dés denx
provinces de Frise er! de Groningue. Ce jeune
prince :fort intrigantiec fort ambitieux auroit
puréussirà se-faire donner-le Stathoudérat des
cinqiautres (provinces, s'il ne s'étoitpas noyé
enx71ifSon fils posthume, Guillaume Charles,
Étoitiinès-insinnant rerse/fities partisans axdène
quicependant necpurent ‘hjoutér A(4a puissance
que le Stathoudérat de la Guéldre:; en 1732les
qüatre autres provinces eurent. infiñiment à
sonffrit de ses iconspitations Contre téllés ;"inais
elles conservèrent eur Hibeñtéjusqu'en 1747:
Alors: les penple-ide:!quelques villes, soulesé
contredes phiriotes /‘par tiñénfaction cÉPOREE
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de prêtres, Id'égoïstes:corrompusretdénobles,

à la tête «desquels: étoitile comte de Benin

et soutenue -par le ministère Anglais, 1éleva'au

Stathouderat+ sept-provinces ; Guillaume[Vi

votre lpère ;: Monseigneur: qui modela fa coti-

duite sur celle: des: Stathouders que jé viens de

citer, ; Say-première opération: fut de ‘rétablir le

“haut. conseil. de guerre »qu'avoit imaginé !le

tyran: Maurice, etquifuttoujours en Hollande

une inquisition: despotique; il imita aussie son

ingratitüde envers ceuxequissavotent leplus

conttibuécàsonélévation; carils'en fallutpeu

qu'il ine-fit éprouver: àBentinck ,:de1sort ‘de’

Barnewvelti;, mais, avec cette| différence: que

Bentinkle ‘méritoit, parce qu'il avoit trahi sai

patrie ,-en s'intéressant en faveur du despetisme;

jamais une pareille idée-put-elle venir ‘dans as

pensée d’un-:homme honnête? Bentinkin'ayant!

jamais. consulté. que sa propre ambitioner; sa

cupidité; jesvous.ai vu:.sâns regret; -Monsei-

gneur, en: 1767, lui donner :plusieurs preuves

de.mépris..On aime latrahisonmaistoujours:

oniméprise. les: traitressi 1: HHièist et

. Dès.que votre. père:ondecc ses vit
en. possession du Stathoudérat, ik donna toute

saconfance,au.duc Louis de Brunswick;homme

inquiet, turbulent, avidede-biens et d'autorité,

faux, ami, lâche.ennemi,.et quià:la mort: de



Ç3°°)
Votre: père». devint leministre. favori de, votre
mère, dont il dirigea larégence ph votre
minorité.
Deconceft avec la cour de Londres, en

1786, le duc.Louis fut sur lé point AvReritaeS
les Hollandais dans nne guerre qui n‘intéressoit

queleurs ennemis ; ils, n’échappèrent qu'avec

peine àce “danger; les Anglais se vengèrent de

leur.tésistance par, d'infâmes pirateries ; Cerfut:

en vain que.es états-généraux pressèrent votre,

mèred‘opposer à ces brigandagesüne vigoureuse
résistance ;3On seulement.elle, sé refusa à tout.

armement maritime, mais elle eutl'audacieusé.
parñdiede s'entêter à demanderune augmentas.

35

tion dès.tronpes de terre.|
Ceconcert de lacour dela Haye avêcs ele de -

Londres,etleconstantentétementdes Stathouders

àvouloirtoujours augmenter leur armée de terre.

trésinutile äà leurpays.ssuffroient pour prouverleur.

constanteconspiration contreleurnation, s'ilsn'en

avoientpas d'ailleurs trop multipliéles préuvess,

eneffet, 1°. Jamais un Euc commerçant, tel que.

laETAT ne dut.être militaire et n'eutbesoin

de plus de 13 à 15 mille soldats pour. garnir
sés places:fortes !fét pour. sapolice intérieure ;

aussi, dans leurs époques|de. bbérté, les, Hol-

landais favorisèrent ils toujours et_avecraison,

leurmarine marchande, de:préférenceà leur.
1
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négligée et l'armée de terre au smentée” ‘c
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aux intérêtsdu idespète, Anglais 3-c'éstainsique
la-puissance stathoudérienne employatoujours les

trésorsoet des; flottesy de, lHollandeà 'agran-
dissement, d'une;Rivale:dangereuse;:Bnfn c'est

ainsi quedeistathoudérat.toujours: été laseule

néritable cause, de,la décaience delaUS

débHollandens somod esuploup sup ang
DCotonmêmesé Louis avevotrens
cipalsinsrituteur, Monseigneursilvous rendit
souple Pot-mauvais-conseils,1en:vous
inspiAb:laplus | grande.confiance: et lui:l
xous, Écaria-de|, l'applicatiort aux-âffairés :pour
gouvernerenvotrenom,en inféctantvôtreesprit et

VOTECœurd'inclinationsicienses; c’est,lui qui,
pendant,queyous vous, amusiez,à faire. le, métier,
demajor, àcommanderl'exercice.,ou,la parade.
à vos gardes, ouà vous enivrer, intriguoitidans

toures les.villes:ipour,«Qu'oni.ne ;nommät - que
ses,afhdés,AUX.magistratures,etrépandoisdes
espions jusques, dans. des,Aroupes.et; sur tous-les
vaisseaux“pour connoitre. quels étoientdes,Barr
tisans du prince-et,çeux. de ;lai liberté ;-c’étoit
‘ quii donnoit des pensions secrètes auxMinistres.

dela.xéligion. et aux-professeus -des universités,
pou,gnsinuer,à, lesiFuRessse que. leur,variéne,

voirpeyotre maison;CLmit aussi.SonsESS
les femmes intrigantes. et ;galantes,; quititoures!

exertoient



éxercoient Àraspunuéàdassédmetionpour 4te

croitre le nombre: de'vos partisans » c'éstAlces

dépensés-querceprince erhployoie tots Vos revéz |

nus jetic'est: ainsi qu'il préparoit l'asservissement

des pairiotes; enfin! ce: détestablé brotllon'qqui

S'étoit| fait chasser de la Russié ten r747,etiqui

ne régna que quelques heures en°Courlandé!,

se ft aussi ichasser ‘dela Hollandepar l'exééra-

tidnide presque tousles partis: etpar déscabales

et: des intrigues séditieuses il: se" fit énrôre

chasser d'Aix-laChapelleoù:il s'étoitréfigiés"t

r1Jtai érértémoin d'uniepartiel décetteconduité
EnteemgPierEeeFU

debaiseiéesRsoteReide ilcourdeVièié
et:que !m'avoitconfiées ?Jet"SiVineeshs
Heiehtegeenint 1S1vImerenor ! Ma 2LeAIR

Ce Fat anssi ledue Louis,Monseignenr ; qui
fithchoïixrde Votre. épouseil l'instrüisit S'Biér,
queHientôt'ellelé”Nr‘en intrigueseten

ambition.Pour vous’procurer l'autorité absolue
dônit>ellé1yôuloit disposer, elle S'attacha :à
gagnérFrédéricGuillätme;son frère, en qi

prétantde l'argentà"plusieurs reprises perñlert
qu'iln'étoit encore‘que princeroyal ;"Sophie

Guüillemine!très-avare , mais éncore plus ambi=
tieusé sé ménageoit ainsi un instrument pour
l'exécution de ses sinispres projets. Cependant,
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malgréesabligationsquil avoit à.52SG,
l'imbécilleexécureurdeshautes œuyres deKau-
nivzneude,japeine,à. consentir .de.favoriser
laiconte;rérolution, qu'elledésirois;mais,Or
l'y déterminer, elleimagina d'irgiter;SOn.amour
proprésensefaisant insulter par,quelquespa-

| iokesd epycente.fuss, lui téUSSit 3eCAN, AUGEOE
lecroisde Prussefit, marcher enHollande, BF

petite,armée,commandée,par,led: ç,deBrunsc a

wiknduneboure.. dons.toutefoisilborpa;, les
pouvoirs. à, rétablir, cn. 66,PAYS-8EH" 1286
mentiel, qu'iléroirayant,ladernièrerévelunion,
RserStarsA

sfr voideminisèrefe ÉrenctasyssMenene
{nip.sgmblanc dé vOnlQiESPArERIEJEPAHAOIES,
cinMoure épousesderseigneur,niépoitpas fon
tentédes/instructions.que.son fièreavoirdonné
àcson.DonQuichomesjeJe:répèrse,Gétoit.le
espotismele)plus,absolu qu'elle,désiroit,.et

… désrqtellessut,que:ÉrunswricletAÎrSREGNes
frbnrières,connpisantsonaviditésellechereha de
Largentadans.sop Paÿss 81kn'enLTEOUYAREPOIN
ellesküresa ausroid'Angleterre.reuiqursfis-
moséoà feroriser.le)despatisme.:epqué lien
voyais, tonneaux,d'opsquellelft spostér -dans
dmrtentende,Baunswieks)àdinsant.-çeiniget
eublidup désprevesfüens, chtil,.avoitfaues.de

?

s'énctonipenncanentàSESinSIREHNSeAREA



bfeseufementle pueodeséreeti

éidnrLEBlPs-patrioteh,ratsauslacet
ttAieYhrtrotatticéteRETOTALENTS
eoLondtituneoreabletorts
PONTaibesteen alssntnssh

STEROANRdEAOHERPornd'ErundreBTS
Patte déBrmsWieRnerent”que Prréeer
RERTQu'ilSe pate danseueslesbuisiosd

RASRRESLoBSDEUBAGAnRESIPaHoNE
où 1159aBoit, 61e19bedidansdesplasséthndés

nstesenlragsnee ess Fchément

eUBIeesenTesquitteredienobresst Pages
teleEUbiRE164pordeianiea

… HABEPESRERDIESTES Plusprécienelietour
laLanporaler HPésuoterat
ERhear,EtPeBbitTeddorepayer Tebfrais
déénSport AEmathedreasHUNantaAson
éxenrple, deb générhix ee lsrlofficierso(dents
arméepriérent austbutéerqui leurvonvenoir,

“Ré pour dffdurirH'venghanee dévoréépouse,
3hgamineàAGtruiré quelquesmetonsds
Papetenidesplis afés pardorésinnais|

“riceléerediéadrbitbénuesaptrop longite
“4jylräpportoistésdes crimésiquevouscér

vôtreépouse IMonscigneub avezfait commertié

dahs/-ces)éneéonbrancesy}jerme réduis/vos
“aiséquevos patrioresnedesontpoint oubliées,

ét quélle inpruderice:à vousdenousappeller
: US



Ie ! SOU.sÎ ( néuo

aléiéoursyipar les déHts dont vous vous

êtes rendu coupable : enÿers nous depuis trois

Sans;voidioceux dont j'ai recueilli les! preuves

pendantes séjour que j'ai“fait! en PAniRAËs

eemois?de Septembre dérnier< 2% «2:

s PE‘su ques sousle tasquede la depmlé

vous n'aviezpas” cessé , + Monseigneur,“ee

xq8 “comifiencement” dé! lnotré ? révolution ;° de

CNHminér” sourdemiét” notre ‘ihué
AIO SYiat qua: TOI

  

2! J'& suite Vous aviez “répandusdes‘émis-

:se“Ans vosvilleset dansvosEDEERS* à

ét enirHter les Habitäniscontre mous.

1F'aiaaveét combien: d'intérét(yous aviez

élJei solliciratiôns de noséninémisdéclarés

l'etPcëTIes" du ministère Anglaisy pourvous

« coaliser avecLeÉours de Foret et”deBerlin

' ‘contrenüus. ô S
JAGun que vous'n'atténdiez que: de signal

‘déivotre protecteür SEEHN; pourvous

‘'décläret”contrée mobs. © ist 9h

Jesais que si vous ne nous avez pas prévenu

“as déclaration de guerre que nous ÿenons

“dé vous faire, C'est‘que Yotis‘vous méfiez'de

‘’vos"forcés et als dispositions de'‘vos peuples,

qui vous donnent de fréquentes ‘inquiétudes

| parléespréuves de leur éxcéssif méconténtement.

. C'étoit’assez, Monseigneur, pour nous don-

  



Ra 4
ner droit de vous déclarer la guerre ; mais

. ROUS[AVONS: ÉNCOTEàvolSRà

-ivous-faire, et les -voici: vos. ubnsi 2818

23v1bhka fut: toujours permisueHollande.nf

Mots Hañc.des armespet des: mpniniqnede

guerre, excepté;pendant Je, teurs que.da.Répu-

blique..éroit -ellermême.en, guerre, Ainsi les

-Hollandais ont. vendudes, canons,;des, fusils,

_ aides houlétss,des balles, et, de-la..poudre aux

: Corses 3pendant les diverses, époques,où.ils
défendoient leur liberté, contre les, ,Génais,

les Fræiçais,etles .Allemands soldés par Îles

 GénoiseAinsi, ce ant; vend,des, armes.des
munitions de, guerre.et;des vaisseaux; aux Amé-

-riçains-pendant qu'ilsLRSMjougdeJ'avide

“etcruelministère de. Sr: James, Ils :rent,.le
même, commerce, ayec lesTurcs, pendant.quils

«se.battoient contre les puissances.chrétiennes;

et même avec les Barbaresquesquoique..ces

«pirates, ne, s’en. servent. que, pour.pAssolerçsans

cessele. commerce,desynations. qui n'ont, point

de traités avec eux, ou .qui, ne.eurPAYENE

upointsdes dribAts uon an 21 up: zi8e SÙ

noEnfin;rvotre gourernement même, Monigi-

sgneur;,ra souvent, pris, part. àà ce.genrede spé-

. culations.:;merçantiles,Et; de le, PESAAON

> faits, suivans.…; naupsn. 3h. tfrs

nVotre, gouvernement SHCÉ
=-H0D 2HOTt 1404 e 4HS1a1L9érr01 Ness, JE Fe ‘e
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illiers de fusilsàÀ.jamaison.,Hozey,.quien

avoit.acheté quel es. Autres amilliers,s. et;-les
1618OX, 1311

 

  

 

  

  

      

ayoit vendus tousà notre concitoyen Caron.;de -
Beaumarchais : Pourquoi votre ÉCRrénemenrs
sollicité patcehiipde”Brisélles) Seal opposé
andlivraison decécs fasils?"Pourquoi lesaital
fait arréterienvZelandé? Pourquoia-Elforcé14
maison Hozey de rompre son Marchéxce sujet?
2Pourquoi 2, Monstignen .AVeZRVOUS Favotisé

detout.votre pouvoirs les acquisisions d'armeset $ upitions:faites dans.xos.Etats.à dif
férentes.époquespar, le ministre.Narbonne.et.
autres, sous le nom de LouisAVE pour:.les,
émigrés français ?

=rPourqüoiiwos iétesivousinterésséà Ce‘que
cesidiverses: acquisitions se-fissenaumeilleur
marchéopossible,etàfce-quellés fussent ‘exac=
tement expédiées à nos ennemis ?

| Pourquoi”avez-vous ‘facilité le téétsportde
cés'armes À! Cobléntz éten d'autres lieux,‘de
rassemblementde nos enriemis FÉPAREE

Je‘lfne ‘suis ausprocurélespréuvés ne
plus.causedes conseils quevous n'ayez. pas
ES de donner, Monseigneur, aux ministres
Hip

€. Quis. XVI,cpour OPÉTEFune .contre-révO

18e cheznous. L

“Par4preuves certaines que:c'est, sous VOS

auspices qque:Ja cour des Tuileries envoyoit à
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montent à la même somme au moins, vous

fMmettoient en état d'exercer toute ia bienfai-

sance et la générosité d’un grand Prinçe; vous

avez préféré d'avoirdes esclaves, d’être unLEJFAN ;

et vous ne serez ntplus rien,

 



 

MA XINES"
ET

PENSÉES

Par CHARLES POUGENS,

Ecrites à Londres en 1787, et imprimées à
Paris en 1793 , l'an deuxième de laRép

À son ami.Gorant, Citoyen Français.PE
HÉÉBRAREA

 

Ce prétendu système du monde, ces loix

régulières et constantes d'après lesquelles la.
nature se meut et agit, cette volonté pré-
déterminée du Créateur, sont une pure in-
vention des hommes; il leur fallut un dieu
pour consoler leur ignorance et leur foi-
blesse , et ils ont été en même tems assez
imbéciles pour l'emprisonner et pour cir-
conscrire sa puissance, en l'assujettissant
lui-même aux règles dont ils ont prétendu
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qu'il étoit l'auteur; enfin , de leur dieu tout-

puissantilsn'enont fait qu'undieu asservi, Un

dieu fait à l'image de l'homme, un homme

agrandi. Jettez autour de vous quelques inil-

liers de grains de froment, vous formerez

nécessairement des cercles, des triangles ,

des quadrilatères , des isopérimètres ; etc.

Doit-on en conclure que vous avez eù l'in-

tention de disposer ces grains de froment

selon les règles de la géométrie ? Il y a bien

loin sans doute de cette proposition au mys-

tère de la Sainte-Trinité , et aux disputes

sur le Jansénisme ou l'immaculée Concep-

tion; mais induira-t-elle jamais aucun phi-

losophe au légicide ou à la révolte ?

L
É

RMENSEEEN

"T
ER

Cx n'est pas l'influence de la philosophie

sur les têtes bien faites et sur les esprits

raisonnables qui constate ses progrès parmi

les hommes ; mais son influence sur les

dévots etles esprits foibles. Ils nosent plus

s'énorgueillir de leur fanatisme et préférer

hautement aux droits sacrés. de ja nature

ét de l'humanité, d'absurdes préjugés on

des opinions imbéciles.
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L'erreur est la sœur aînée de la vérité :

mais c'est du sein des ténèbres mêmes que

la lumière doic s'élancer et se répandre par

torrens sur la terre. Un tems viendra oùla

philosophie doit enfin éclairer l'univers ; à
peine le crépuscule commence-t-il à pa-

roître , et déjà nous voyons toutes ces vaines
illusions, qui jadis obscurcissoient la raison
des hommes, s’effacer et s'évanouir. La su-

perstition et le fanatisme n'osent plus lever

leur tête hideuse ; tels seront les effets tar-

difs de cette raison appréciatrice qui classe

également et les hommes et les choses,

mais qui nous désabuse aussi de tout , en
nous découvrant tristement la valeur, c'est-

à dire le néant de tout. Lorsque la raison

de l’homme sera parvenue à son apogée,

c'est alors qu'il concevra et qu'il appréciera
son existence. Des siècles s'écouleront sans

doute avant qu'il parvienne à cette abné-

gation salutaire dont la religion ne peut

offrir que le perpétuel mensonge. J'ignore
si le monde doit finir , si le néant a ph exis-

ter; mais un tems viendra où les hommes
À 2
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sentiront que rien sur la terre ne peut va=

loir les frais de la vie, si ce n'est peut-être

les ineffables jouissances d'une sensibilité

profonde.

 

Ou Dieu ne seroit pas bon , ou l'homme

n'est pas né méchant. Jamais les mora-

listes, les fondateurs de religions , les lé-

gislateurs , ont-ils cherché à ériger le mal

en précepte? Ils ont été souvent absurdes,

parce qu'ils ont étéignorans;et cruels , parce

qu'ils étoient absurdes ; mais aucun n’a dit

aux hommes , soyez inhumains et pervers.

Le mal n’est qu'un désordre de la nature, et

le bien est, non-seulement le résultat de

l'ordre , mais même le but auquel la nature

tend spontanément dans sa marche et dans

toutes ses loix.

Ix n'y a guères que la religion ou l'amour
de la liberté qui produise l'enthousiasmeet
le fanatisme populaire, quelquefois aussi la

faim et la misère ; mais ilest rare que les
effets soient alors de longue durée s'ilne s'y

mêle point de causes étrahgères,
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LA métempsycose est de tout leslogmes
religieux celui qui semble le plus favorable
à l'établissement d'une bonne morale et
d'une saine philosophie.

 

Toures les discussions politiques sur
les devoirs du prince envers ses sujets et
sur l'obéissance que les sujets doivent à
leur prince , se réduisent à cette seule
question : est-il selonl'ordre de la nature et
desloix dela raison qu'unbillion d'hommes
devienne la propriété absolue d'une centaine
d'individu qu'on appelle rois ? Déifez-les
si vous me condamnez à les respecter sans

examen et sans murmure. Je puis être l'es-

clave supertitieux du grand Lama; mais je
ne puis être l'adorateur absurde de George
ou de Louis, tant qu'ils n'auront point eni-
vré ma raison jusquà me faire oublier qu'ils
sont des hommes.

 

Ox se récrie sur le sauvage qui, après.
avoir vendu le matin sonlit ou sa pyroque,
pleure le soir de ne les avoir plus; et ne

À 3
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voit-on pas parmiles nations policées le sol-

dat déjà rebuté des fatigues , revendreà vil

prix à ces hommes qu'on appelle rois, le

droit absurde et barbare de lui dire , tel jour

vous irez vous battre, assasiner et Inourir,

sans qu'on daigne se donner la peine de

vous dire pourquoi.

 

Ox a cru avoir beaucoup fait en établis-

sant des loix somptuaires pour modérer,

disoit-on , les dangereux effets du luxe sur

lequel même on n’a que des idées insuffi-

santes ; et les hommes aveuglés par un sen-

timent de gloire , ont cru que la grandeur

du monarque pouvoit contribuer au bon-

heur du peuple, au lien de songer qu'elle

devoit plutôt contribuer à le détruire : les

véritables loix somptuaires eussent été celles

qui auroient déterminé le nombre de ci-

ioyens de chaque caste ou district : je m'at-

tends bien qu: l'on m'accusera de vouloir

ramener les tems de la féodalité.

eee.

 

Daxs un gouvernement républicain il

est permis d'être un héros , mais dans un
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gouvernement monarchique il n'est permis

que d'être un sage.

li.

LAIRSS

Panmi les nations civilisées

,

il n'y a que

l'existence qui puisse consoler de la vie.

2

Sr l'on inventorioit la vie humaine, di-

soit une femme de beaucoup d'esprit, on

diroit que le tems de l'adolescence n'est que

dépendance et pauvreté. Viennent eusuite

les passions et les prétentions , puis la dou-

leur et les sacrifices ; enfin la mort.

 

C'EsT la vie qui doit consoler de la mort.

 

.Quezs sont les fruits de l'expérience ?

La revolte et le dégoût.

 

LA philosophie spéculative ne seroit-elle

point comme la médecine ? et ne .pourroit-

on pas dire qu'elle excite plus de maux

qu'elle ne peut fournir de remède ? « J'ose

» presque assurer , dit Rousseau, que l'état

» de réflexion est un état contre nature,

» et que l'homme qui médite est un animal
f ?

» déprave. »
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LE bonheur absolu est une chimère; So=
crate le définissoit ainsi : un être qui s'en.
gendre toujours , et qui n'existe jamais.
L'homme heureux est celui qui a trouvé
des consolations , car les meilleures jouis-
sances sont celles qui remplacent les biens
Que nous n'avons plus ou qu'il nous est im-
possible d'acquerir : aussi rien ne peut va-
loir une philosophie vraie ou un sentiment
profond , par la raison que l'une désabuse
de tout , en donnant la mesure de tout, et
que l'autre concenire ou absorbe entiére-
ment les goûts, les affections de l'ame. Qui
ne sait pas que l'homme est véritablement
plus riche de ce dont il n'a pas besoin, que
de ce qu'il possède.

 

Ux jour M. d’'Alembert disoit avec beau-
coup de vivacité chez mademoiselle l'Es:
pinasse : qui est-ce qui est heureux ?... des
misérables.

Les hommes sont malheureux parce qu'ils
se soucient trop des choses qui ne devroiïent
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point les intéresser ; ils sont durs et mé“

chans par la raison contraire.

 

Pour être apre au bonheur, il faudroit

être laborieux et point actif.

 

LA force, je ne dis pas l'étendue de l’es-

prit, et la force du caractère , sont deux

qualités absolument distinctes ; on peut pos-

seder l’une sans posseder l'autre ; tel quia

la force de l'esprit n'a pas toujours celle de

l'ame ; la première est moins rare et fait il-

lusion aux observateurs superfciels , mais

elle n'est jamais que le mensonge de l’auire.

LA peur n’est bien souvent qu'une usur-

patrice qui s'arroge impunément tous les

honneurs de le raison.

 

C'£esr la nature elle-même qui a établi

l'inégalité parmiles hommes; celle desforces

physiques ou morales a déterminé l'inéga-

lité des conditions; les besoins ont été distri-

bués par elle presque aussi inégalement que

les forces. Elle a créé l'homme foible , per-

fectible imitateur : elle a semé autour de lui

:
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les germes de tousles arts. Un volcan s'est
élancé du sein de la terre, et l'hommea con-
nu l'usage du feu. Une branche, un caillou
ont armé ses mains guerrières. Une feuille
en flottant sur la surface des eaux , fut
l'humble origine des flottes innombrables
qui depuis ont couvert les mers. L'homme
vit l'image de sa maîtresse au fond des eaux
et il invental’art de peindre. Les oiseaux en
charmant ses oreilles lui donnèrent bientôt
d’autres modèles à imiter. Dès qu'il connu
les arts et l'amour moral , il cessa d'être
libre , et ses besoins factices devinrent ses
premiers tyrans.

 

LA nature n'agit point d'intention, elle
n'agit que d'impulsions ; si elle avoit une
volonté , elle cesseroitalors d'être immuable.

TL ne suffit pas de réunir beaucoup d’es-
prit à une ame susceptible de passions vio-

lentes pour être digne d'en bien détailler

ioutes les nuances ; on est incapable dè
raisonner lorsqu'on est dans le paroxisme;

dès qu'on est refroidi on n'a plus les mêmes
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sensations , les mêmes yeux; une longue

expérience , et sur-tout assez de mobilité

pour passer en revue toutesles passions des
hommes, telles sont les qualités, telle est

la trempe d'ame que j'exigerois dans celui

qui veutles analyser et les peindre. Pour en

bienparler il vaut mieux les entrevoir que

les sentir.

Toures les passions, toutes les affec-

tions des hommes naissent de quatre causes

principales, la faim, l'amour, la peur et la

paresse.

 

LA Bruïère a dit : « Il semble que le ro-

» man et la comedie pourroient être aussi

» utiles qu'ils sont nuisibles; l’on y voit de

» si grands exemples de constance , de ver-

» tu, de tendresse et de désintéressement,

» que quand une jeune personne jette de là

» sa vue sur tout ce qui l'entoure, ne trou-

» vant que des sujets indignes et fort au-
» dessous de ce qu'elle vient d'admirer, je

» m'étonne qu'elle soit capable de la moindre

» foiblesse ». C’est précisément ce qui , se-

lon moi, rend les romans dangereux; ces
ee

    Ft
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sentimens exagérés , ces vertus menson<
gères, s'emparent tellement de l'ame élas-
tique des femmes qu'elles ne reviennent
plus qu'avec dégoût à la simple nature ;
d'ailleurs n'est-il pas à craindre que leur
imagination, enivrée par des peintures sé-
duisantes, ne céde au besoin de les réali-
ser? Toutes les filles bien élevées assurent
et pensent qu'elles ne pourroient aimer que
l'homme pour lequel elles auroient le plus
d'estime ; je les crois sur leur paroles ; mais
elles s’arrangent toujours pour estimer l'home
me qu'elles aiment , et sur-tout celui dont
elles sont aimées.

 

TL y a beaucoup de gens chez qui l'a-
mour paternel n'est , pour ainsi dire, qu'une
colonie de leur amour propre.

 

L’'usacEe, malheureusement trop accré-
dité de lancer sur la scène du monde les en-
fans accoutumés à une vie spéculative , sans
y préparer leur ame par degrés, est une de
ces absurdités qu'il est essentiel.de dénon-
cer autribunal de la raison.
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On à dit que la sotrise étoit la bêtise mise

en action.

  

Iz n'y a que les ames fortes qui soient

susceptibles de désespoir ; lé boulet brise en

éclat la pierre qui lui résiste, tandis qu'il

vient se perdre et mourir sur des balles de

laine.

 

L'&sPÉRANCE nest qu'une courtisane ma-
lade.

Vaut-11 mieux , demande-t-on quelque:
fois ,'user sa douleur en l'épenchant dans le

sein de son ami, ou la concentrer au fond de

son ame? L’observateur superficiel, celui

qui n'a point cherché l'homme dans les

hommes, répondra sans balancer ; mais moi

quil'y ai trouvé, moi dont l'imagination fa-

née ne surfait plus à mon cœurvieilli par de

longues souffrances , les jouissances stériles

de la vie, moi qui ai connula valeur , c'est-

à-dire le vuide de tant de choses, jadis si
chères à ma raison déçue , je détourne la tête

et j écris enpleurant : 6 ! toi, dont le cœur

surchargé d'angoises palpite en approchant

des lieux qu'habite ton ami, arrête et res-
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pecte une illusion qui t'est si nécessaire ;
crains de dissoudre , de tromper par tes
larmes un fragile sentiment que ion cœur
exagère; l'amitié n’a point , comme l'amour,
le privilège de tout réparer; vas, crois-moi,
retourne en arrière et garde-toi de creuser ,
sous tes pieds, un nouvel abyme, car situ
découvres que ta douleur a été importune à
ton ami , que faudra-t-il faire alors? T'enve-

lopperla tête et mourir.

 

Uétat bien pénible est celui d'un homme
désabusé de tout, avant d'être affranchi de
l'empire des sens il ne voit dans ses besoins
que des infirmités, c'est un fou qui a de
bonsintervalles.

JE ne me pare pointici d'une vaine aus-
térité ; ce n’est point l'heure de l'illusion que
je redoute, c'est celle qui la suit , c'est cet
incompréhensible mélange de sagesse et de
folie qui agite à la fois le cœur de l'hommeet
qui contribue égalementà l'égarer.

LE tort de la plupart des administrateurs
publics qui aiment le bien et qui croient
l'opérer par des réformes , est d'oublier
qu'ils travaillent sur des corps vivans et non

sar des corps privés de sentimens et de vie.

L’ox vit deraison , mais l'on ne vitpas de
sentimens.
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Ux re femme de beaucoup d'esprit jugea
une fois un jeune homme sur ce qu'il aimoit
Alcibiade et qu'il haissoit Caton.

 

Iz n'y a que les gens reconnoissans qui
craignent la reconnoissance ; les ingrats ne

s'en embarrassent guères.

PeuT-ËTre faut-il chercher des bonnes
fortunes en amitié par la même raison que
bien des gens prétendent queles bonnes for.
tunes en amour valent encore mieux que
les grandes passions.

LA vanité fait plus de gens discrets que
la prudence.

L'ART de perdre le tems est un moyen
plus sûr pour arriver à la fortune queles ver-
tus qui apprennent à le bien employer.

C£ n'est que dans Ja solitude que l'ame
et la pensée peuvent acquerir de l'énergie ;
la soif des succès impose trop impérieuse-
ment aux gens du monde la nécessité de
prendre , pour ainsi dire , les livrées duca-
ractère de ceux dont il leur importe de mé-
nager le suffrage. Il est presqu'impossible
de rester propriétaire de sa pensée dans le
tourbillon des sociétés, à moins d'être doué
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d'un de ces génies que la nature ne crée
qu'une fois tous les siècles ; l’on met, si
j'ose m'exprimer ainsi, sa pensée , son opi-
nion, en condition chez les autres; il en ré-
sulte qué la sensibilité se fane ou s’évapore:
l'esprit, les yeux et les oreilles ne sont que
trop souvent la sûre distraction du cœur ;

comment seroit-on encore susceptible d'ai-
mer fortement , lorsqu'on est contraint de
dépenser son ame en menue monnoie , et
de s'intéresser aux choses dont on ne se sou-
cie que médiocrement. L'’habitant des ca-
itales est , comme le disoit Sterne, sem-

blable à ces pièces de monnoïe usées parle
frottement, il pert l'empreinte dela nature;
contraint de s'approprier une légère portion
de caractère particulier de ceux qui com-
posent le cercle dans lequel il vit, forcé
enfin par des convenances tyranniques de
s'asservir au caméléonisme d'usage; son

ame n'est plus , ne peut plus être qu'une
pièce de marqueterie ; aussi l'homme aiïma-
ble est bien rarement l'homme qu'il faut
aimer.

De l'Imprimerie de la Société Nationale des

NeufSœurs, Quaides Miramiones ,N°. 1Q.
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Pour les Fraxcrorrors,
“Par J GorAnt, Citoyen Français.
Le 24 Janvier 1793 , l'An second dé la République Française:

mn,

Licisiareune

Dans tous Les tems , les villés commerçantes et
riches ont été jalousées, enviées et calomniées par
les habitans ignorans , indolens et pauvres des petites
villes de leur voisinage, Tyr et Carthage furent
détruites par les Grecs et les. Romains animés de
ces passions basses et cruelles. Les richesses de:
Hambourg et de Dantzick sont fort enviées de
leurs voisins. Les habitans du pays de Vaud et de
la Savoie ont toujours envié et calomnié les industrieux
et riches Génevois , et Gènes la superbe est détestée
des Piémontais, di:

Infectés des mêmes vices, les pauvresesclaves du
prêtre de Mayence attribuent au crime , à la rapine
lopulence des Francfortois qui ne la doivent qu'à RTEleur liberté, leur économie, leur industrie et  #

Fu:     
  

douceur de leur gouvernement.

À
Fr
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Æn calomniant ces villes opulentes du commerce;

en les offrant au pillage, ces peuplades envieuses et

haineuses ressemblent à ces méchans enfans qui dé-
chirent le sein de leurs nourrices. En effer, que
deviendroient-elles, si elles parvenoient à appauvrir,

à dépeupler ces riches comptoirs républicains, qui,

privés de culture et de récultes, consomment Îles

roductions territoriales de leurs voisins, à plusieurs
pe à la ronde ? À qui ces imbéailles voisins

vendroient-ils l’excédant de leur consommation, leur

unigie ressource, pour se procurer Ce dont ils ont

besoin ?
Si le général Custines avoit fait ces réflexions, il

auroit méprisé et rejetté les haiueuses insinuations

des reptiles de Mayence contre les Francfortois ; il

auroit réfléchi que la Répubique de Frascfort étoit

libre et neutre ; il se seroit rappelé les remerciemens
que lui avoient fait faire nos Repiésentans ; pour

avoir fait arrêter et désarmer dans leur ville les

retrucs du régiment de Virgenstein, appaïtenant aux

émigrés. 2°. Pour s'être constamment opposés au

rassemblement de ces émigrés daus leur ville. 3°.

Pour avoir refusé de vendre aux princes français

l'artillerie de leur arsenal. 4°. Pour leur avoir éga-
lement refusé de leur prêter une forte somme pour

laquelle ils offroient de gros intérêts, et de donner

en gage des diamans d’üne valeur douhle de la somme

qu’ils demandoient. 5°: Pour leur avoir aussi cons-

tamment refusé de reconnoître pour leur agent
le Comte de Morsan. 6°. Pour avoir refusé au grand

bailliage d’'Etenheim de faireafficher dans leur viile et

banlieue, son ordonnance contre le maire et le

procureur de la commune de Strasbourg. 7°, Pour

avoir fait saisir les brochures aistocratiques que les

marchands avoient apportées à la foire de Francfort.

C:sfaits, ces réflexions auroient épargné au général

Custines, 1°. L’inutile escamotage d’une ville libre

que nous ne pouvions garder que par des dépenses

ruineuses et sans profit. 2°. Le délit d’une injuste

contribution. 3°. Le chagrin humiliant de voir cette

hostilité désaprouvée par ses compagnons d’ärmes.

42. Les désagrémens qui devoient résulter pour lui

de la juste réclamation des Francfortois contre cette

injustice. 2°. Le desir de se venger de ses censcurs
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ét des réclamans. 6%: Les délits que nécessitoit cette

‘vengeance. 7°. Les calomnies qu’il a fallu imaginer

pour couvrir ces délits. 8°. La publicité des preuves
de ces délits, et enfin, le décret qui doit en faire
justice.

Je vais rendre compte de cette affaire en témoin
oculaire et parfaitement instruit.
Le 22 Octobre dernier, aussitôt que la garnison

française fut entrée dans Francfoit , le général
Custines fit demander, pour le lendemain matin,
sous peine d'exécution militaire , le paiement d'une
contribution de deux miliions de florins, sous prétexte

qu'il y avoit dans cette ville des fonds appartenans
à l’empereur et au roi de Prusse , ce qui étoit faux,
et sous prétexte aussi que les Francfortois avoient
favorisé lés préparatifs hostiles des émigrés français,
inculpation dont la fausseté étoit prouvée d'avance
par les remerciemens ci-devant motivés des Représentans
de la Nation francaise.
Pour éviter les menaces de Custines , le magistrat

de Francfort ne trouvant pàs de fonds suffisans dans

la caisse de la République, se procura ; par uge
circulaire qu’il fit répandre pendant la nuit, chez
tous les habitans, le prêt d’une somme de 300,0c0
livres, qu’il paya le lendemain à compte au général
Neuvwinger ; représentant de Custines, et le peuple
.de Francfort témoigna le plus grand mécontentement
de l’ingratitude de ce général dont il avoit accueilli
les troupes avec la plus grande cordialité.

Cusfines , pour se populariser, fit publier qu’il
prenoit le peuple de Francfort sous sa protection,
et qu'il entendoit que la contribution ne fût payée

que par les habitans dont la fortune excédoit 30

mille florins, =

On représenta à Custines que les fortunes des plus

riches citoyens de Francfort ne iconsistoient qu’en

argent et en effets de commerce, que le peuple ne

vivoit que des salaires que lui payoient journellement

les capitalistes, pour ses travaux; qu'ainsi; enlever

aux capitalistes leur argent, c'étoit faire cesser les

travaux et les salaires du peuple.
On lui observa en ontre , que la ville de Francfort

ne faisoit qu'un négoce de commissions, qu’elle étoit

le çentre , le point de ralliement de commerce de
2
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PEurope, et l’entrepôt de marchandises appartenant

aux négocians des villes de France , d'Angleterre ;
de Hollande ,-de l'Itahe, de l'Allemagne et d’autres

peuples du Nord; qu'ainsi, s’il ruinoit la ville, il
ruineroit en même tems des milliers de familles des
nations étrangères, qui avoient leur fortune dans

fes mains des Francfortois; que ces familles de

viendroient ennemies de la Nation française , et qu’il
pourroit résulter pour elle, de la contribution exigée

des Francfortois, une perte.de quelqnes milliards , et
la confiance des Nations ainsi lésées.

D'après ces observations ; Custines fit remise de

5oo mille florins sur les deux millions de florins qu’il
demandoit ; et déclara : « Que la contribution devoit
> être uniquement répartie sur les familles patriciennes,

» suriles maisons, biens et ‘possessions des corpo-

» rations ecclésiastiques ; des électeurs, {princes ,
» comtes et nobles, situés dans la ville et-territoire

» de la république , et non sur zos chers amës ; les
»bourgeois, manans,et babitans de la ville et Répu-
». blique libre de Francfort-sur-le-Mein , moins encore

» sur les collèges et. les magisirats tirés de la
» bourgeoisie, »
Le 24 Octobre , le magistrat ohbserva au général

Custines qu'il n’y avoit à Francfort que deux familles

atriciennes soumises à la jurisdiction de la République,

celles de Fravenstèin et de Limbourg; que les cor-
porations ecclésiastiques n’étoient point riches, et que
le magistrat n’avoit, par 12 constitution de son gou-
vernement, aucun droit sur les possessions des élécteurs

et des princes qui avoient leurs hôtels dans la ville.
Le lendemain 25 Octobre, Custines fit une nouvelle

remise de 5oo mille florins ; mais à condition, que
la République lui préteroit son artillerie et ses
munitions.

Le 26, le magistrat répondit qu’il ne pouvoit
prêter l’a:tillerie de sa ville, sans manquer à son
devoir de neutralité , sans rompre son lien au corps
germanique et sans s'exposer à sa vengeance.

Le 7, Custines irrité de ce refus, et sous prétexte

que les Francfortois refusoient aussi de S’incorporer

à la République française, exigea , sous peine d’exé-
cution militaire, l’entier paiement sans retard des deux
millions de florins, et pour süreié de ce paiement,  
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prit en Otage huit citoyens dans les principales misons
de commerce de la vilie.

Pour éviter ces nouvelles menaces , Le magistrat
de Francfort acheva de payer le premier million’ de
florins , les otages furent rendus Let le général
Neuwinger s’en retourna en laissant à Franefort quatre
bataillons {formant au plus deux mille hommes et 25
pièces de canons.

Il est essentiel d'observer que cette garnison a
toujours hautement désaprouvé l'injuste contribution
exigée des Francfortois ; qu’elle a toujours considéré
ces honnêtes Républicains comme des amis de la
nation française , qu’elle a toujours vécu fraternelle-
ment avec eux ,; et qu’elle en a recu les meilleurs
traitemens | ce qui a beaucoup déplu au général
Custines.
Le 4 Novembre ,; des députés du magistrat se

rendirent à Mayence , remirent au général Custines
leur soumission pourale second million de flofins ;
il leur reprocha de nouveau derefuser l'alliance avec
la République française ; à ce reproche, voici ce que
répondent ces Républicains.

GÉNÉRAL,

« Vous n'avez encore ni constitution, ni lois, ni
» gouvernement , ni force pablique; comment pourrions-
» nous traiter avec vous ? Avant d’avoir rétabli ja
» paix dans vos foyers et l’ordre dans vos finances,
# avant de vous être débarassés de vos ennemis inté-
» rieurs ; de ceux sur-tout qui vous outragent impu-
» nément jusqu’au sein de la Convention nationale,
» vous avez commencé l'exécution du prujet extra-

» yagant de renverser tous les trônes et de punir

» tous les fyrans , et par ces tentatives vous avez

>», empêché les rois , très-imprudemmént coalisés contre
» vous, de vous demander la paix. Abjurez authen-
» tiquement ce délire conçu dans Pivresse de la
m vengeance. |

.. &« Nous voyons chez vous beaucoup de lumières et

» de probité, mais nous y voyons encore plus d’igno-
à rance et d’égoïsme ; nous voyons que votre principe

» de Ziberté n’a produit que l’insubordination, la
» licence. et celui d'égalité, le stupide et désasireux

» projet d’égaliser les fortunes et les conditions,

 « Nous voyons que ces principes ont produit le
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décret anti-social qui donne les droits de citoyen
actifà la classe la plus nombreuse , la plus ignorante,

la plus pauvre, la plus corruptible , la plus gros-
sière, la plus intraitable , et que ce décret met
exclusivement à la disposition de cette populace!,

les élections et presque toutes les fonctions du

gouvernement , d’oùrésultent nécessairementles plus

grands désordres et l'anarchie.

» Nous voyons que cette populace énorgueillie de

son ignorance et de sa nudité , est payée pour

remplir vos clubs, vos sections, vos assemblées

municipales , vos tribunes, pour en chasser tous

les gens honnêtes, instruits «t utiles, etpour insulter

impunément vos représentans par des approbations

et des improbations stupides et brutales.
» Nous voyons vos municipalités , vos districts ;
vos administrations, votre conseil exécutif et la
convention elle-même déchirées par des factions ,
qui y entretiennent des dissentions continuelles

très-indécentes et très-orageuses.

» Nousvoyons vos maires, vos juges de paix , vos

tribunaux , vos ministres et.vos sénateurs sans force
pour faire le bien, pour réprimer les délits; nous
voyons que tout est permis chez vous, excepté

l'exercice de la vertu, et qu’il n’y a d'union et.
d’énergie que parmi les ennemis de la chose publique.
» Nous voyons vos finances , vos biens nationaux,

toutes ves ressources dilapidées; vos assignats perdre

moitié de leur valeur ; tous vos objets de consom-

mation doublés de prix; la circulation des grains
entravée dans vos provinces où l’on appelle la famine

en faisant violence aux laboureurs, et qu’il n’y a
sûreté chez vous, ni pour les propriétés, ni pour
la vie, ni pour la réputation,
» Nous voyons fuir de vos cités, les citoyens les
plus aisés et tous les étrangers; nous voyons que
presque toutes vos familles riches sont ruinées sans
qu'il ensoit résulté de soulagement pour les pauvres,

et que des milliers de journaliers sont sans
salaires.
» Nous voyons vos troupes excédées de fatigues
inutiles et des besoins les plus urgens se désorga-
niser, abandonner leurs drapeaux et retourner dans

leurs foyers.
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» Enfin nous voyons la misère et la dèsolation couvrir

» d’un voile funèbre votre malheureuse patrie.

» Moins instruits, moins philosophes que vous,
» nous avons une religion que nous aimons parce que

» nous la croyons mécessaire au soutien de la morale

» et des mœurs, sans lesquelles les lois sont sans

» force. Nons sommes contens de nos lois, denotre

>» gouvernement; nous vivons dans la prévention que

» le mieux est ennemi du bien ; et la déplorable

» situation de la France, et votre conduite envers

» nous, M. le Général, fortifient en nous ce préjugé ;

» nous sommes cependant persuadés que vos era

» quelques profondes et ménaçantes qu’elles soient

» pour vous et pour tous les peuples , seroient gué-

» rissables, si les citoyens les plus probes et les plus

» instruits de votre Convention nationale étoient

» étroitement unis et vouloient le salut de la Patrie

» avec l'énergie nécessaire pour vaincre toutes les

» résistances; parce qu’il est certain qu’à égal degré

» d’énergie , l’homme éloquent qui a pour lui la

>» probité et la vérité, est plus fort que cent sophistes

> ralveillans.
Législateurs , si vous différez de suivre ce conseil ;

la Patrie est sur le bord de l’abime; ses ennemis vont

l'y précipiter ; ils seront eux-mêmes victimes de leurs

fureurs ; mais la Francene sera bientôt plus qu’une vaste

ruine noyée dans le sang. La chîûte de cette masse

énorme, retentissant d’un pôle à l'autre, produira le

cahos universel, et tant d’horreurs n'arriveroient que

parce que vous n’auriez pas eu Île courage de braver

tous les dangers, de sacrifier vos intérêts particuliers ,

de mettre en commun toutes vos pensées ; Vos sen-

timens, votre énergie , toutes les ressources dela vérité,

de la justice, et d'employer tous les moyens coercitifs

qui sont et seront dans vos mains, dès l'instant que

vous le voudrez souverainement.

Le 3 Novembte, pleins de confiance dans la probité

de la Convention nationale de France, les magistrats

de Francfort lui envoyèrent des députés qui , le 14 de

ce mois , lui présentèrent leurs plaintes sur la coniri-

bution à laquelle le général Custines les avoit hosti-

lement soumis : le président leur répondit au nom de

la Nation : « Que leur réclamation seroit examinée sans

délai ; que les Réprésentans du Peuple français donne-

roient à l’Europe l’esemple de discuter cette aff
é
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avec impartialité ; et que la République française sa
crifieroit ses intérêts, plutôt que de blesser ceux
d'autrui. »

Pendant que les députés de Francfort sollicitoient
ici le rapport de leur affaire

,

leurs ennemis forgeoieñt
à Mayence de nouvelles armes contre enx.

Unelettre violente du général Custines au Landgrave
de Hesse-Cassel, avoit excessivement irrité. ce prince ;
il assemble ses sujets, il leur dénonce cette lettre
injurieuse , et avec tant d’art ; qu'elle produit sur eux
l'indignation qu’éprouvent les enfans d’un mauvais
père , lorsqu'on l’ontrage en leur présence. Les Hessois
jurent de venger léur prince; ses arsenaux sont vidés
‘en 24 heures.: Tout ce qu’il avoit d'hommes en état
de porter les armes > $e rangent sous ses drapeaux,
et vont se joindre aux troupes du roi de Prusse qui
se trouve ‘ainsi fort de plus de 50 mille hommes,
reprend Francfort, et bat Custines à la porte de
Mayence. <

T'els ont été les effets de la lettre plus qu’impolitique
de Custines au Landgrave; c’est à Éoups de canon etnon
à coups de plumes qu’il falloit Lattre cet ennemi.

Plus de 15 jours avantla prise de Francfort , Custinesg
éonnoissant les effets de sa lettre, avoit senti Pimpos-
sibilité de résister à la supériorité des forces ennemies,
de conserver cette ville , et avoit résolu de l’aban-
donner. Six jours avant le siège de cette place non for-
tifiée, il en avoit retiréson artillerie ; ill’avoit mise hors
d'état de se défendre; il avoit exposée aux flammes,
et la garnison au massacre , et l’une et l’autre aux
déchiremens de la calomnie.
æ Voilà, dit Custines àla Convention riationale ;

» un des 10,000 poignards qni ont été distribués an
» Peuple de Francfort pour assassiner la garnison de
» cette ville; 300 Français ont été non tués, mais
» se sont laissé écorger par lâcheté, »
On répond à Custines : Comment se fait-il que ces

10,000 assassins secondés par une armée de 34 mille
Hessoiset Prussiens munis d’une forte artillerie, n’ayent
tué que 41 de nos soldats , au lieu de 300 , et blessé
que 129 dont 23 sont morts de leurs klessures à l’ho-
pital ? Comment se fait-il que , des 1,158 prisonniers de
cette garnison, aucun wait eu connoissance de ces
poignards que par les gazettes de Mayence et de
Paris , et que tous nient ces faits 2
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Somment se fait-il que tous ces prisonnierset blessés,

bien loin de reconnoître les Francfortois pour des tra:

tres et des assassins, les reconnoissent au contraire

ponr leurs bienfaiteurs ?
Quelle impudence d’accuser particulièrement de

trahison les habitans du fa: bourg de Saxenhausen , qui

ont ficilité la retraite de 650 de nos soldats ?
* Comment se refuser aux preuves si multipliées de
la bienfaisince et de la générosité qu'ont exercé les
Franfortois envers notre garnison , depuis l'instant
qu’elle est entrée dans leur ville , jusqu'à leur sortie &
Comment ne voit-on pas que, si les 50,000 habitans

de Francfort , secendés par une armée de 34 mille
hommes et par une forte artillerie, avoient voulu se
venger sur la garnison française des injustices de leur
général, pas un seul de nos soldats n’eût échappé à une
si grande force ? '
Gomment a-t-on osé accuser de licheté les 1.000 à

12,00 Français enfermés dans Francfort, qui, wayant
pour leur défense que chacun 40 cartouches, ont eu
linconcevable intrépidité de se battre pendant 1 heüre
et demie contre une arrsée de 34,000 hommes ?

Pourquoi Custines, après avoir mis la garnison de
Francfort hors d'état de se défendre ; après avoir promis
solemnellement au sénat de cette ville de la préserver

des horreurs d’unsiège, a:t-il défendu à la garnisoæ
d’accepter sa retraite avec les honneurs de la guerre ,
que lui offroit le général prussien? Vouloit-il donc se
venger de ce que cette garnison avoit constamment

improuvé la contribution à laquelle il avoit soumis les
Francfortois ? Vouloit-il donc ifaire brûler Francfort
par les boulets rouges ? “Re

Pourquoi ne s’est-il présenté personne pour gagner
les 24,000 livres que les Francfortois ont promises à

celui qui prouveroit le fait des poignards , et celui
d'aucune espèce de trahison de leur part ?

Enfin, comment les Parisiens ont-ils pu accréditer
les imputation de, Custines contre les Francfortois ,
lorsqu'ils avoient en main les preuvés que, plus de
8 jours avant la prise de Francfort, ce général avoit
reconnu l'impossibilité de conserver cette conquête ;
aux’il en avoit retiré son artillerie ; qu'il avoit essayé
d'enlever celle dés Francfortois ; qu'il leur avoit so

lemnellement promis de les garantir des horreurs d’un
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siège, et qu'il avoit écrit au ministre de la guerre
qu'il prévoyoit que la supériorité du nombre des ennemis
le forceroit de se replier sur Mayence.
n Il est vrai que quelques gens de métiers, étrangers
à Francfort, ont brisé Les roues ; démonté les deux
petites” pièces de canon que Custines avoit laissées
à la garnison; qu'ils ont blessé quelques-uns de nos
soldats, en voulant les empêcher de se défendre contre
les assiégeans, et qu’ils ont ouvert les portés de 11
ville à ces derniers; mais il est également vrai
que ces voies de fait n’ont commencé que lorsque
ces ouvriers ont vu le feu à quelques maisons de
la ville par les boulets rouges des assiégeans , que
lorsqu'ils se sont vus dupeset victimes des promesses de
Custines; que lorsqu'ils ont vu et prévu tous les malheurs
qui résultoient et qui pouvoient résulter pour la ville
et pour la garnison française elle-même , de son inutile
bravoure contre les assiégeans.
Tandis que les ennemis des Francfortois affiloient

contre eux les poignards de la calomnie, voyons
comment ces républicains se vengeoient des injustices
qu’ils sippottoient.

J’étois à Francfort depuis plus d’un mois, le jour
du siège de cette ville par le roi de Prusse, et je
n’en suis sorti que le lendemain après midi; témoin
de tout ce qui s’est passé relativement à ce siège, il
me semble que mes récits doivent inspirer plus de
confiance que toutes les relations faites à Mayence,
par des hommes qui n’ont rien vu, et qui étant en
guerre depuis six semaines contre les Francfortois ,
avoient-trop d'intérèt à les croire et à les montrer
coupables; or, voici ce dont j'ai été témoin: ,

Six jours avant Le siège de Francfort, le pénéral
Custines en avoit retiré l’artillerie française et n'y
avoit laissé que deux petites pièces de quatre livres
de balles, k

Mercredi 28 Novembre , première sommation de la
part du roi de Prusse au citoyen Vanhelden comwan-
dant la garnison de Francfort, de rendre cette ville,
et refus de Vanhelden.
Le lendemain matin 29, un détachement de troupes

de lignes, d’après les ordres de Custines, force les
portes de l'arsenal de Francfort pour en enlever l’ar-
ällerie et Les munitions ; le peuple s'oppose,à ce
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Brigandage , le magistrat empêche le sang de couler;

il fait retirer le peuple et obtient du commandant

la retraite de ses soldats.

L'après-midi, Custines arrive , rassure les Francfortois

sur l'approche de l’armée ennemie, en promettant

solemnellement au sénat assemblé qu’il aura soin, quoi

qu’il arrive de préserver la ville dés horreurs d’un

siège ; et le sénat fait aussi-tôt imprimer er publier

les promesses et les propres expressions du général ,

avec exhortation aux habitans de se tenir en cas

d’action , au sein de leurs familles, et de s'abstenir

d’une curiosité qui ne pourroit que leur être dan-

gereuse.
Les sénateurs Kingenhermer, Rothan, Riese, Nef,

Mootz; Muller, Scheult, Luther, Audréac et Steitz'

ont passé la nuit du 28 au 29 aux corps-de-garde

pour surveiller les polices qu'ils avoient établies dans

les 14 quartiers de la ville, et les orires qu’ils avoient

donnés aux capitaines dits les XXVIIZ, pour main-

tenir et pour préserver Les troupes françaises de

toutes insultes.

Le 30, continuation de la surveillance des séna-

teurs, des magistrats, des échevins, des capitaines

et patrouilles de la bourgeoisie.

Samedi premier décembre, le général Prussien fait

une nouvelle sommation au commandant de la gar-

nison Française, de rendre la ville le lendemain

matin, en lui ofirant les honneurs de la guerre,

et de retirer son avant-garde, pour assurer aux Fran-

çais toute liberté de faire leur retraite; Vanhelden

ayant ordre de déffendre la place, refuse de la rendre.

Dimanche 2 décembre, à neuf heures du matin, le

peuple étant dans les temples et les églises, le bruit

du canon annonce que la ville est assiépée, des boulets

rouges avcient déja mis le feu à plusieurs maisons,

sans aucun secours de la part de Custines. 650 Fran-

çais protégés par les habitans du fauxbourg de Saxen-

hensen vont rejoindre l'armée de Custines; les deux

autres bataillons qui étoient enfermés dans la ville,

se voyant sacrifiés par Custine , se défendent pen-

dant une heure et demie avec la fureur du désespoir,

et magré les gens de métiers et quelques juifs qui

avoient démonté leurs deux petites pièces de canet

et qui youloientles empêcher de tirer Eur l'ennemi;

 



Gus) É
&1 de nos soldats ont été tués, et 129 blessés,
1198 tant blessés que non-blessés ont été faits pri-
sonniers ; 23 des blessés sont morts depuis de leurs
blessures, et l'ennemi à perdu 300 des siens.
Dès le commencement de l’action, le bourgmestre

avoit envoyé tous les chirurgiens de la ville au secours
des blessés; quatorze magistrats et les 28 capitaines
faisoient la police dans les 14 quartiers de la ville
pour y maintenir l’ordre.

Aussitôt que le combat a été fini, tous les Franc-
fortois hommes et femmes se sont occupé du soula-
gement des blessés ; plusieurs maisons ontété converties
en hospices qui ont été sur-le-champ meublées par
la ville; les bourgeois y transportoient les blessés;
les Français non blessés étoient poursuivis par les
Hessois en fureur pour les massacrer.

J'ai vu un des plus riches banquiers de cette ville,
pour donner le tems à cinq de nos officiers logés
chez lui de se cacher dans sa cave, amuser un dé-
tachement de Hessois qui venorent pour les assassiner.

J'ai vu un libraire se mettre entre un Hessois et
un Français pour sauver ce dernier. J’ai vu d’autres
bourgeois sollicitant nos soldats de poser les armes
pour leur sauver la vie. J’ai vu les magistrats faire
une collecte pour les blessés, et tous les sexes et
tous les âges riches et pauvres s’empresser de con-
tribuer. J'ai vu employer cet argent à fournir à nos
soldats dépouillés par les Hessois, des habits, des
chapeaux , des bonnets , des souliers, des mouchoirs,
des cravates, etc. Je leur ai vu distribuer 800 pains
et cinq tonneaux de bierre.

J’ai vu les premières dames de la ville et leurs filles
disputer de zèle avec les autres femmes et filles pour
secourir Jes blessés ; les unes fournissoient du linge,
d’autres faisoient de la charpie, d’autres des bandes,
d’autres portoient du bouillon, d’autres du vin aux
malades attendris jusqu'aux larmes de cétte généreuse
bienfaisance.
Enfin j’ai vu une citoyenne de Francfort que je

regrette beaucoup de ne pouvoif nommer , sauver
la vie À trente deux Français en les cacaant dans
sa maison près du rempart, et refuser ensuite les ré-
compenses qu’a voulu lui donner us officier Français
prisonnier,
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C'est ainsi que les Francfortois se sont vengés

des étonnans procédés de (Custines; quelques-uns
de ses partisans publient qu'il n’avoit pas tout
dit et qu'il avoit d’autres délits à reprocher aux
Francfortois, pourquoi ne les publie-+-il pas ? nous
luis en faisons le défit. Que penser d’un juge qui
condamne et qui punit en même-tems, sur des im-
putations qu'il se réserve 77 pefto ? et nous souf-
frirons que nos généraux se permissent cette juris-
prudence filibustière !

Il rèsulte des faits exacts queje viens de TRS
que bienloin qu'il y ait eu dans la conduite des ma-
gistrats et bourgeois de Francfort aucune négligence
avant le siège, pendant le siège et depuis, envers
la garnison Française, ces respectables républicains
ont aucontraire acquis de nouveaux droits à notre
reconnoissance en ne se vengeant de tous les maux

qu’ils ont souffert depuis le 22 octobre , que par de
nouveaux bienfaits.

Il résulte de ces récits fidèles que la conduite de
Custines ne pouvoit ‘que rendre odieux les Français
aux yeux des nations étrangères, si la garnison de
Fraucfort n'avoir pas soutenue l'honneur national par
son équité, par sa reconnoissance envers les Fratc-
fortois et par son héroique bravoure envers les
troupes ennemies.

Dans tous les tems, les plus habiles capitaines ont fait
des fautes , etceux-là seulement se sont montrés grands,
qui ont eu la justice et le courage de les avouer.
On ne peut excuser la conduite de Custines qu’en

supposant. qu’il s’est laissé tromper par des rapports
infidèles ; éclairé sur ses erreurs par Le flambeau de
la vérité que nous lui présentons, que Custines les
avoue; qu'il avoue que toutes les inculpations portées
contre les magistrats et bourgeois de Francfort de-
puis le 22 octobre dernier jusqu’à-présent sont de
toute fausseté ; qu’il avoue que quelques ouvriers
et quelques juifs seulement étrangers à Francfort,
ont entravé la défense de la garnison pendaut lPat-
taque de cette ville; qu'il avoue que les magistrats
et bourgeois de Francfort ont acquis de nouveaux
droits à l’estime, à la reconnoissance et à l’amitié
des Français par les services signalés et multipliés
qu’ils ent rendus à la garnison Francaise depuis
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qu'elle est dans leur ville, pendant le siège et{:-
puis; qu'il avoue qué cette Garnison s’est défendu

pendant le siège avec la plus étonnante b'avoure,
et qn’enfin Gustines sollicite Lui même la justice qui

est due aux Fraucfortois; tels sont les devoirs qu'il
doit se faire gloire de remplir. '
Quant à nous autres Français qui nous sommes

annoncés a toutes les nations privées de leurs droits

naturels , pour vouloir faire triompher en leur faveur

leséternels principes de la justice, sans doute notre

sénat juge et partie dans laffaire des Fraicfortois ,
Ta discutera publiquement ainsi qu’il l’a promis, en
écartant de cette discussion et de ses délibérations
tout Dourdonnement, toutes passions, toutes pré-
venons, toute partialité, tout intérêt particulier,

et nous sommes persuadés qu'il résultera d’une pa-

reille discussion un décret honorable pour toutesles

parties, et qui dédommagerales Francfortois des in-

justices, des chagrins que la calomnie leur a fait

éprouver et des dépenses qu’elle leur a occasionnées.

Jobserve qu’on ne peut comprendre les Franc-

fortois, jouissant dé leur liberté depuis des siècles,

au nombre des peuples qui doivent contribuer aux

dépenses que nous faisons pour les rendre libres.

J’observe en outre que l'esprit militaire est en

général despotique, avide et féroce , qu'il s'exerce

sur les foibles Lorsqu'il ne peut atteindre les forts,

et que c’est à nos législateurs a préserver nos armées

de ce caractère odieux qui les assimileroit à celles

des despotes.
Dans le cas donc où l’on auroit le projet de

reprendre Francfort, sans doute nos Représentans

n’exposeront point cette ville à éprouver le sort de celle

de Sagontes; ils nous feroient infiniment plus de mal

ue n’en fit le sénat romain à sa République, en

différant de secourir cette ville, leur alliée, qu’Annibal

menaçoit du pillage, et qui fut détruite ; pendant

que le sénat délibéroit ençore s’il lui enverroit

ses légions.
En prévoyant la reprise de Francfort, quoiqu’in-

vraisemblable , la Convention nationale doit décréter

qu'il seroit défendu aux généraux , officiers et soldats

français chargés de cette expédirion, d’exertercontre

cette ville ni contre ses magistrats, bourgeois et ha-
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bitans , aucune hostilité pour faits antérieurs à cette
dernière expédition.

Refuser justice aux Francfortois, ce seroit , de
la part de la Nation française , une injustice, une
ingratitude affreuse ; ce seroit renoncer à l'estime
de tous ceux qui aiment la justice, la probité s
la vertu ; ce seroit nous avilir aux yeux des Nations,
et leur prouver que nos principes de bienfaisance
ne sont que des mots, des pièges, des appâts de
séduction, de perfidie, de rapine ; ce seroit donnr
raison à nos ennemis, de nous traiter de brigands
qui pillons”indistinctement nos amis et nos ennemis;
enfin, ce seroit miner nôtre liberté, et travailler à
la fortune des tyrans qui cesseroient d’être plus odieux
que nous.

C’est l'amour le plus par et le plus ardent pour
ma nouvelle patrie, pour tout ce qui peut éviter
des blessures à son honneur, pour tout ce qui peut
contribuer à sa gloire, à son bonheur, qui m'a fait
entrepreidre la défense des Francfortois ; je ne veux
pas qu'ils soient victimes des injustices et des ca-
lomnies que les passions les plus basses ont vomies
contre eux , qu'elles ont acctéditées dans toute
PEurope , et jusques dans la Convention nationale,
L'émoin cculaire de tout ce qui concerne cette affaire :
et chargé des intérêts de la République , j'ai tout
examiné avec soin; et, eomme je le. devois, j'ai
publié la vérité pour réformer l’opinien publique ,
corrompue par la calomnie la plus atroce.

Je sais queles ennémis des Francfortois sont devenus
les miens ; les uns disent que je suis un aristocrate ;
d’autres , plus lâches, m’accusent d’un nouveau genre
d'agiotage , et ces calommies re me rappellent que
la fable du serpent qni ronge la lime.

Après avoir fait, pendant vingt-deux ans, laguerre
aux despotes , dans nn tems où ia plupart des gens
de lettres les flattoient; après avoir refusé les di-
gnités et les richesses; après avoir supporté Îe ban-
nissement ; le séquestre de mes biens, et bravé
l'indignation du plus puissant monarque de PEurope,
pour mattacher à la liberté des Francais; après avoir
combattu leurs ennemis par des lettres assez connues ;
enfin, aprèsavoir encore risqué plusieurs fois depuis, ma
liberté et ma vie pour les intérêts de ma nouvelle
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patrie, je crois avoir droit à la confiance publique;

j'ai droit, au moins ; de mépriser mes calomniateurs,

et de leur, assurer que ma conscience contient

l'antidote de tous les poisons qu'ils distillent contre

moi. ,

Jugez maintenant, Législateurs , qui a mérité votre

sonfiance , où de ceux qui ont dénaturé tous les

faits relatifs aux Francfortois, et inventé des ca-

lomnies pour vous arracher des décrets injustes, ou

de moi qui ose lutter contre le torrent de l’opinion

formée parla calomnie , et braver la fureur d’une cabale

rapace , pour vous éviter un jugement déshonorant et

désastreux pour la Nation.
Je finis, en observant que tous les faits contenus

dans ce mémoire , sont appuyés de soixante - deux

ièces légales ; authentiques et justificatives , dont;

,

Re sont. imprimées dans les mémoires des

députés de Francfort , et les quarante autres arrivées

depuis l'impression de ces. mémoires , sont déposées

à Paris , et seront produites dès qu’il en sera besoin.

Voyez, au surplus ,.ma première pétition, et la

relation exacte dé cette affiire , depuis son origine

jusqu’à-présent, :

 


